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« Les rêves sont les fragments apparents des secrets qui sont enfouis au plus profond de nous. »
 Le parfum de la mer s’échoue dans l’air en vagues capricieuses et tournoyantes. Quelques embruns s’offrent au vent en tourbillons, timides et salés, avant de se mêler à la poussière du sable.
     Tout est safran et or. Les jeux des reflets sur l’onde se froissent doucement avec la chaleur  du zénith.
     Malgré mes paupières fermées, je continue à voir. Cette plage et cet horizon me sont familiers, comme si mes pensées redessinaient chacune de ces courbes à l’infini. Mon regard pourrait se perdre vers ce point de fuite et ne plus jamais revenir.
     Je ne veux pas ouvrir les yeux. Je veux m’abandonner au sommeil et ne plus regarder. Je veux laisser la douceur m’envahir, la laisser gagner, la laisser me séduire et  ne plus regarder.
     Je ne sens plus mon armure. Je ne sens plus la vie. Je ne sens plus que mon corps, lourd de fatigue et de crasse. Je ne sens plus que la perte.
     Dans le ciel brûlant : un bruit sourd et régulier. Des coups qui tonnent et résonnent dans l’air.
     Peut être est-ce mon cœur que j’entends ?
 - Drek


     Je tarde à ouvrir mes yeux et à le regarder.
     Il est là, étendu dans le sable. Je le maintiens contre moi de toutes mes forces. Son corps est lourd et massif. Il était le plus puissant de nous tous. Il était notre guide. Il était notre espoir. Je donnerais ma vie pour qu’il se relève et nous mène loin d’ici. Loin de la fin qui s’approche. Ne pas regarder et dormir.


 - Drek… écoute.
 Je suis à genoux et m’incline au-dessus de lui. Sa voix est faible et ses blessures nombreuses. Je regarde le sang s’écouler de son armure et se répandre dans le sable avide de lui voler ses dernières forces. L’odeur est écœurante. Je la connais, mais elle me fait peur pour la première fois. Tout me fait peur. Le sang, la mort. Il ne nous avait pas préparés à ça.
     Je soutiens son visage et le tourne doucement vers moi.
- Je suis là Seigneur. A vos côtés, tout près de vous.
 Il lève son regard et l’ancre dans le mien. Le soleil ne révèle rien de ses traits. Il s’est voué à l’ombre corps et âme, comme nous tous. Mais lui la connaît mieux que nous. Elle est devenue sa maîtresse, sa matrice. La lumière ne le touchera plus. Sa longue chevelure lourde comme du plomb, son armure couverte d’entrelacs d’acier et d’étain.
     Tout en lui est ombre maintenant.

    Il est l’ombre qui nous guide dans la lumière.
 Pourtant son regard reste apparent. Comme un défi aux ténèbres qui l’entourent, ses yeux sont comme les reflets d’une voûte étoilée. Comme si, à force d’avoir contemplé les nuits qui nous ont bercés, des étoiles s’y étaient réfugiées.
     Au prix d’un terrible effort sa main se lève et touche ma joue. Ce simple mouvement malmène ses plaies et le fait tressaillir. Le chagrin agrippe ma gorge et ma poitrine. Je ne dois pas pleurer devant lui. Un large sourire glisse sur mes lèvres mais je n’arrive pas à retenir le voile de larme qui recouvre mes yeux.
     Ailleurs, le rythme pesant frappe toujours. Il se rapproche, comme le pas d’un géant invisible.
     Peut être est-ce mon cœur que j’entends ?
     - Nous sommes libres, mais nous n’avons… qu’un seul choix.
Sa voix est à peine audible et s’efface dans le vent. Pourtant je l’entends clairement résonner dans ma tête, comme si elle faisait partie de moi. Dans le ciel une étoile apparaît et enfle. Froide et menaçante.
- Quel est ton choix Drek ? Quel est ton choix ?
Mon choix ?
   L’étoile devient soleil. La lumière devient crue et solennelle. J’entends leur chœur, mielleux et empoisonné, qui s’élève en une douce mélopée autour de moi. Ils ne vont plus tarder.
     Les ombres lâches se retirent au lieu de faire face à la lumière et viennent se réfugier au sein de mon seigneur. Les pas sourds tonnent maintenant à mes tempes et font cligner mes paupières à chaque coup.
      - Trouve la, Drek. Trouve la et…
     Soudain, l’étoile foudroie le sol. Elle soulève la plage dans un souffle puissant. Tout s’envole dans un grondement de tonnerre qui balaie la mer loin vers l’horizon.
     Le ciel se voile d’une lumière éclatante à en vomir. La terre retombe en pluie de sang et déverse des flots qui ressurgissent en geysers. Non pas encore, pas maintenant.
     Les geysers se déchaînent et s’assemblent en fleuves tonitruants qui me frappent et m’arrachent à mon seigneur. La tempête de sang éclate et disloque mon armure, puis mon corps. Elle s’engouffre dans mes yeux. Dans ma bouche. J’étouffe. J’étouffe !
     Mes hurlements sont noyés par les flots épais et chauds. Mes membres deviennent lourds. Le courant est trop fort. Je suis emporté. Démembré. Aspiré par les tourbillons.
 Les coups, toujours plus forts, explosent et retentissent dans mon crâne comme un cœur qui bat à tout rompre. Juste avant d’être avalé par la mort, je lève la tête et je regarde. Ne pas regarder.
     Je vois un géant secoué d’un rire glacé.
     Il est splendide et éclatant dans son armure de reflets. Sa tête porte une couronne de flammes, son visage est voilé.
     Il vient à nouveau de gagner.
     Je m’enfonce dans l’abîme sanglant. Tout est rouge.
     Rouge et lumineux…







 UV : Unité Vive. Etre vivant créé à partir du zéro initial par procédé bioquantique. Aussi appelé Chimère.
 Toujours le même rêve.
 Toujours le même réveil.
 Mes draps sont chargés de sueur.
 Dehors, le vacarme étouffé des âmes anonymes qui dérivent dans les rues.
 Mes larmes ont franchi la frontière de mon rêve pour me suivre dans la réalité. Je les laisse couler un instant avant de les essuyer.
 Je me redresse en me passant la main dans les cheveux. Ma tignasse est trempée. J’ai l’impression d’être couvert de crasse. J’inspire un bon coup et pense à la seule chose qui me permette de me calmer : Tuer.
 Les chocs sourds et répétés sont toujours là, mais ils n’appartiennent plus à mon rêve. Le montant du lit de la chambre d’à côté frappe le mur  au rythme des coups de reins des deux larves qui me servent de voisins provisoires. Ils mourront ce soir comme tous les résidents de cet hôtel. Mais ceux-là je me les mets de côté. Je le promets à mes larmes.
 En tailleur sur le lit, je ferme les yeux et concentre mes sens. Les bioprothèses m’aident à sortir plus vite du rêve en s’activant. J’entends maintenant les clapotis gluants de leur coït coller à leurs gémissements. Le claquement des muscles, le bruissement des tendons. Je sens leur sueur et leur haleine.
 J’identifie nettement un Y2. Insectoïde andromorphe, le corps blindé par des plaques de chitine amovibles, les avant-bras garnis de dards empoisonnés rétractables et des mandibules puissantes qui enserrent en ce moment le cou d’une prostituée, une Z8. Un corps enflé de bourrelets adipeux que tente de contenir une peau mauve, couverte d’aréoles noirâtres, fanée par les années et les coups de langue de ses nombreux clients.
 Qu’est ce qui te prend Drek ? Ca te plait de jouer les voyeurs ?

 Sans leur intervention brutale j’aurais peut être pu enfin connaître la fin de mon rêve. Ce rêve récurrent depuis quelques semaines et qui finit toujours dans ce tourbillon de sang.
 Qui sont-ils tous ? Ce seigneur, ce géant ? Où sont cet océan et cette plage ? Moi qui n’en est jamais vu autrement que dans les archives de mes synchroniques. Moi qui n’ai jamais franchi les frontières de la périphérie profonde. Moi qui ne connais que l’air conditionné et le Plaston expansé. J’ai peut être besoin d’une bonne révision ou de prendre des vacances. Ouais c’est ça, dans tes rêves…

 Je me relève sur le lit avec précaution comme si j’étais en équilibre sur une mine. Je regarde les rais de lumière venant de l’extérieur et tranchés par le store défiler sur mon corps comme une caresse. Je suis dans une prison entre l’ombre et la lumière.
 La chambre d’hôtel est nappée de moisissures. La couleur générale, genre vieille urine, est camouflée par la poussière. Seul l’air ambiant peut prétendre être en accord avec l’endroit. Odeur de moisi avec un lointain souvenir de produits de nettoyage.
 Ce n’est pas toujours une bénédiction d’avoir des sens développés. Mais je ne peux pas me plaindre. Ça me change malgré tout des squats miteux des bas fonds et dormir est un luxe que je ne m’offre qu’en de très rares occasions.
 D’un bond rapide et silencieux je prends appui sur le montant au pied du lit pour me rapprocher du mur pilonné par le couple. Je pose ma main gauche bien à plat sur la surface et je porte l’index et le majeur de la main droite sur mon front pour motiver mes synchroniques.
 Un frisson me parcourt l’échine. Je génère un flux quantique qui se déverse dans la paroi et isole les molécules jusqu’à la barrière presque palpable de leur cohérence.
 En surimpression sur ma rétine, les options de mes slots défilent à la vitesse de la pensée. Mon cortex fait le tri et sélectionne Excitation Moléculaire. La fonction s’isole et tournoie un instant dans le vide de ma conscience profonde. J’en profite pour purger l’historique de la veille et libérer mes synapses qui commençaient à être surchargées.
 Là. Je peux commencer à Kurver.
 Une légère vapeur s’échappe de ma paume, le processus est lancé.
 De l’autre côté, un phénomène de combustion spontanée s’enclenche. Les molécules du mur ainsi excitées entament un ballet qui consume l’enduit puis le papier peint sur la paroi. Je contrôle la combustion pour écrire trois mots en lettres carbonisées sur le mur de la chambre du couple.
 Les coups de boutoir se sont arrêtés. Ils ont senti l’odeur et doivent être en train de lire mon petit message. Je sais, ça manque de discrétion, mais quand on passe son temps à tuer, on a besoin de sortir de la routine. Certains d’entre nous préfèrent la poésie, l’esthétique ou la mise en scène. Moi, j’ai un faible pour l’ironie. J’espère qu’ils ne comprendront pas tout de suite. Ce serait idiot de me gâcher le plaisir.
 Puis je me dirige vers la salle de bain en me demandant si je ne fais pas une erreur au vu des traces noirâtres qui constellent le bac et les murs de la douche. De toute façon ça n’a pas d’importance, le noir c’est ma couleur préférée…

***
 La mêlasse qui était sensée être de l’eau a mis longtemps avant de devenir claire et bouillante. Mon corps fume. La vapeur rampe le long de mes muscles et s’échappe vers le plafond blafard. La caresse est imperceptible, discrète, agréable. Je deviens vapeur un instant. Je ne suis plus Drek, le Négathan. Le tueur professionnel sans remords, sans regrets et sans doutes.
   Je ne suis plus que fumée.
  Je me redresse et je m’étire afin de faire jouer la lumière tremblotante sur mes muscles noueux. Pas un poil sur leur relief, pas de tache ou de grain de beauté sur ma peau halée. Une U.V. faite sur mesure. Mais les U.V. ne rêvent pas, alors pourquoi ?

 Je dégage la buée du miroir de la salle de bain d’un revers de la main. Quelques gouttes d’eau hésitent sur la crasse qui le recouvre avant de dévaler sa surface en méandres qui s’assemblent pour fusionner. Combien de mes cibles ont eu la chance de voir mon visage avant de mourir ? Combien étaient conscientes de leur fin quand je les ai fauchées ? Combien auraient eu le cran de me regarder dans les yeux ? Si je tue sans être vu, suis-je pour autant un lâche ?

 Une chevelure blonde platine dressée sur ma tête comme une crinière domptée avec des pattes pointues qui menacent mes joues. Le nez est fin, aquilin, nerveux. Des sourcils comme de fines ailes de rapace. Des yeux ambre et glacés, coiffés d’ombre en permanence.
 J’ai une gueule de couteau. Je pourrais trancher l’air d’un sourire et le trancher encore avant qu’il n’ait le temps de se refermer. Je pourrais facilement passer pour un humain si je n’avais ce putain de Focus Karmique sur mon front. Un symbole qui ressemble à une fourche inversée avec un petit cercle entre les pointes.
 Les humains nous ont apposés cette marque afin de garantir notre survie. C’est mon seul point d’ancrage à la réalité. Sans elle, mes atomes seraient dispersés par  le flux quantique au premier Kurv. Ca vaut mieux que d’avoir le corps truffé d’implants SigMa. Mais avec ça sur ma tronche, on me reconnaît à tous les coups. C’est notre marque de fabrique, notre étiquette.
 Les rapports d’informations diffusés sur la 3Div et qui proposent des sommes astronomiques en récompense pour notre mort, n’oublient jamais de mentionner ce signe. Même les fictions, qui nous dépeignent comme des tueurs psychotiques qui dévorent des enfants après les avoir torturés, reprennent cet emblème dans leur générique.
 Nous n’avons jamais dévoré d’enfants, de toute façon nous ne mangeons pas. Quant à la torture, elle n’est jamais gratuite. Bien que je connaisse des enfants des tribus du Unterbahn qui mériteraient une éternité de gratuité…
 Les coups résonnent à nouveau contre le mur et me sortent de ma rêverie. Je jette un brin de conscience sur mon horloge interne. Je ne dois plus traîner, ce soir je vais chasser. La mort est patiente, mais elle n’aime pas attendre.

 Le constant murmure étouffé de la rue flotte dans le vide de la petite chambre et essaie tant bien que mal de rivaliser avec les chocs sur le mur d’à côté.
 J’écarte quelques lamelles du store de la fenêtre et plonge mon regard dans la foule. Comme un père attentionné qui vérifie que ses enfants sont bien endormis. Endormis par millions, victimes de cécité…
 Pas de repos pour le troupeau. Pas de soleil. Pas de coin de ciel bleu. Pas de nuages immaculés et pas de paix. Juste de brèves journées crépusculaires qui alternent avec des nuits trop longues, laissant les brumes polluées couvrir les têtes baissées. Une dizaine de milliards de têtes soumises à l’éphémère de leur destin, ou disons plutôt, au bon vouloir de nos maîtres humains.
 Au travers des nappes grasses, l’œil du Léviathan
 Tantôt d’un vert cendre, tantôt d’un rouge vif, l’astre de ce plan est le seul repère de temps possible en dehors de l’heure coloniale imposée par le Tétradiocèse humain. Son disque sanglant de la taille d’un poing est presque entièrement moiré de vert. Rares sont les moments où l’on peut le contempler. Les nuages de pollution masque le noir du ciel la plupart du temps.
 Je dois me mettre en route et commencer la chasse. Mon timing est serré ce soir et le gibier est gros.
 Je me détourne de la fenêtre et dispose ma conscience selon une structure complexe mais depuis longtemps maîtrisée. Depuis leur début en tant qu’assassin quantique, les Négathans ont l’habitude de procéder à des check réguliers pour pallier à tout imprévu. Quand on sait que l’imprévu est devenu une constante dans notre vie, nous procédons à ces vérifications plus par habitude que par nécessité. Plus comme une cérémonie, une tradition qui nous raccroche à notre mémoire fonctionnelle.
 La fonction : le salaire des UV.
 Deux siècles de bons et loyaux services. Deux siècles de tuerie. Le temps passe vite quand on s’amuse.

 Bien droit, les bras et les jambes légèrement écartées, je commence le check par un shoot d’acides karmiques. Des drogues de combat.
 Une injection interne instantanée fouette mon corps et enflamme mon système nerveux. Le décor autour de moi devient gris et contrasté. Tout est plus clair. Tout vibre. Une nouvelle vie baigne mes muscles. Je suis en accéléré dans un monde au ralenti. Je fais un essai.
 Je me propulse en arrière au-dessus du lit, droit comme un I. Mon crâne frôle le plafond, je plante mes doigts dedans. Des éclats de béton explosent sous la violence. Puis je mets mon corps en parallèle avec la surface, sans effort, pendant quelques instants. Je m’accroupis sur le plafond, mes doigts toujours plantés. Je prends appui et je bondis vers la salle de bain, je tourne deux fois et attrape les bords de l’entrée de la petite pièce.
 Mes pieds ne touchent pas terre. Je suis à l’équerre. Je ramène mes jambes sous moi et mets mon corps en suspens, parallèle au sol. Puis je lâche les bords pour me mettre sur les mains, en chandelle, d’un mouvement de reins. Je repose mes pieds calmement et j’arrête le processus.
 Les morceaux de béton tombent du plafond dans une pluie de poussière. J’ai atteint le sol avant eux. Aucun œil n’aurait pu voir mon manège. Trop vif. Trop rapide. Trop irréel…

 J’expire longuement pour vider mon corps des acides qui ont été transformés en gaz par mes synchroniques. Si jamais ils restaient trop longtemps dans mon sang, ils rongeraient mes cellules en quelques instants.
 Mais je dois avouer que mes frères et moi aimons jouer avec la limite de tolérance. Nous faisons régulièrement exploser les scores que nous nous annonçons pendant nos réunions trop rares. Pas plus d’une dizaine ensemble. C’est la règle. Nous réunir en totalité serait dangereux. Cent Négathans en assemblée, ce ne serait pas très discret.
 Et puis surtout, cent tueurs surboostés en train de comparer leurs scores risqueraient de déclencher une partie de chasse improvisée. De quoi redessiner le plan de la ville sur plusieurs centaines de kilomètres carrés.
 Après mes acides de combat, je check mes slots de décohérence. La décohérence fait appel au principe le plus basique de la physique quantique. Tout existe sans exister. A la fois mort et vivant. Ici et ailleurs. Ce qui permet de faire apparaître de nulle part toute sorte d’équipement.
    Mes mains se désagrègent en formes géométriques complexes et volatiles. Les formes s’éloignent et se rapprochent, s’inversent et se fusionnent. Et quand mes mains redeviennent concrètes, elles tiennent fermement les représentations parfaites de mon désir de tuer. Je les appelle les Mantis. Un canon de vingt cinq pouces, une forme imposante aux reliefs chargés de technologie dernière génération à l’intérieur desquels mes mains se logent parfaitement. Le poids est idéal, l’équilibre parfait.
 Sur l’injonction de ma volonté, la structure de l’avant de mes armes se divise en quatre sections qui se mettent en suspens autour du canon.
 Quelques déclics discrets et les sections se mettent à tourner doucement, puis de plus en plus vite. Je sélectionne dans le même temps les diverses munitions possibles qui se chargent l’une après l’autre par décohérence.
 Les Planck à multipénétrations, les Don-Dom, les VG, les ogives temporelles,  les B&B, les Geist et les Vacuum. 
 L’avant tourne de plus belle et les déclics deviennent frénétiques alors que leur structure explose en dizaines de configurations successives.
 Ces modèles sont uniques et ont été désignés pour moi. Les mouvements que je décris avec les bras laissent dans l’air un sillon d’empreintes géométriques résiduelles. Elles sont comme des amies pour moi, des confidentes, des complices. Elles sont ma seule famille avec les Négathans.
 Je relève mes armes près de mon visage et les fais disparaître d’un geste dans un ballet mourant de formes géométriques. Mes mains longent ma tête, mes épaules, mes bras, mon buste et déclenchent au passage le soulèvement rapide de certaines parcelles de mon corps.
 Je suis truffé d’armes mortelles et d’équipement. Aucun détecteur existant n’est capable de percevoir tout ça. Suréquipé même nu comme un ver. Le tueur idéal.
 Arrivé à mes hanches je détache mes mains et les tends devant moi. Un murmure de froissement naît de mes pieds et recouvre mon corps jusque sous mon menton.
 Un réseau de résille noire s’est tissé et s’est resserré à l’appel de mes synchroniques. Cette combinaison qui enserre ma silhouette est ma Dermoklanth. Ma deuxième peau. Mon armure.
 Sa surface m’offre une protection d’envergure avec des limites assez élevées. Elle durcit à l’impact, compense les différences de température, se régénère et détient sa propre intelligence, lui permettant de réagir d’elle-même contre tout type d’agression.
 Les molécules qui constituent ma deuxième peau sont soumises à une structure instable, ce qui me donne la possibilité d’adapter sa couleur et sa forme à la demande.
 Je laisse donc la moitié de mes doigts à l’air libre, je dresse un col rigide jusque sous mes oreilles et je fais tomber un large pan rectangulaire entre mes jambes jusqu’aux genoux, devant et derrière. Bien sûr je la laisse à sa couleur d’origine : Le noir.
 Un des plaisirs de la Dermoklanth est de ne pas   avoir à choisir ses vêtements chaque matin, ni à renouveler sa garde robe en permanence. Elle pourrait recouvrir mon corps en entier, mais je n’en ai pas l’utilité pour l’instant.
 Un râle caquetant franchit la cloison. Le deuxième depuis mon réveil. Le couple remet le couvert.
 Attendez-moi, j’arrive…
 Je donne un coup sec sur le mur, puis un autre et encore un autre. Je sors de la chambre en abattant régulièrement mon poing autour de moi. Je claque la porte violemment en gardant le rythme. Le couloir crade et à peine éclairé résonne de mes chocs répétés alors que je me rapproche de la porte de la chambre d’à côté. Je sens la peur inonder l’étage. Je donne un coup sec sur la porte, puis un autre et encore un autre.
- Qu’est ce que c’est que ce connard-ek ?
- Bouge pas j’vais voir.
 La Z8 se lève et vient derrière la porte. Le Y2 est resté sur le lit. J’entends ses plaques de chitine qui se réajustent. Il passe en mode combat juste avant de faire jaillir ses dards empoisonnés de ses avant-bras. Je souris en pensant que je suis le seul à savoir que ce sont leurs derniers instants. Je continue à frapper sur la porte régulièrement.
- Eh ! Arrête ça et dégage ou je t’embroche la tronche enfoiré-ek !
- T’as entendu mon homme, qu’est ce que tu veux sale con ? Si t’as envie de prendre ton pied et de t’envoyer en l’air avec moi repasse dans une heure…
 La mort est patiente. Je continue à taper.
- Mais merde ! Tu vas t’arrêter ou j’appelle…
 Sa dernière erreur : elle ouvre la porte.
 La lumière s’étend sur mon regard. Son visage fatigué s’est figé. Je laisse le frisson glacé qui naît dans son ventre la recouvrir comme un linceul.
 - Oh merde ! Un Nég…
 Je connais cette réplique. Je l’ai entendue des milliers de fois. En général je ne laisse personne la terminer.
 Je ne ferai pas d’exception.
 Je la décapite d’un coup de pied. Un flot de sang pourpre accompagne son corps, sa tête et sa mâchoire qui s’envolent vers le fond de la pièce. Pour ce qui est de prendre son pied et de s’envoyer en l’air, la voilà servie.
 - Espèce d’enfoiré-ek! Je vais te…
 Il est à gauche, accroupi sur le lit, plaques luisantes, dards suintants de poison. Je saute et j’enfonce sa tête avec mon pied droit dans le mur derrière lui. Le crâne n’offre aucune résistance et explose dans un bouillonnement gras. Jolie couleur…
 Je réduis les plus gros morceaux dans un mouvement de balayage droite gauche et prononce la seule parole possible quand on s’adresse à un insectoïde trop bavard :
 - Ecrase…
 Puis, toujours debout sur le lit, je prends un peu de recul pour admirer mon œuvre.
 Juste au-dessus de la tache qui lui servait de tête il y a encore une seconde, les trois mots que j’ai écrit tout à l’heure à travers le mur :
 TU ES MORT.
 J’ai bien calculé mon coup. Je m’améliore…

 Je referme la porte d’entrée par acquis de conscience et je me rends dans la salle de bain. Celle ci n’a rien à envier à la mienne.
 J’ai bien fait de me servir du même pied pour les tuer tous les deux. Ca me facilite la tâche pour le nettoyer sous le jet de la douche. Je me demande si ça porte bonheur…?

 Une fois les derniers morceaux décrochés de la semelle, je me place devant le miroir fendu et profite un moment du silence. Puis je lève la main vers mon Focus et enclenche un de mes slots : Le processus Métamorphe.
 Ma silhouette s’allonge et s’affine. Des plaques de chitine  recouvrent mon corps en un véritable exosquelette. Des dégradés de marron et de noir se mêlent sur mes avant-bras, mes épaules et mes cuisses. Mes yeux disparaissent pendant le processus et sont remplacés par deux autres paires qui ressemblent à de gros pépins noirs. Des mandibules jaillissent du bas de mon visage et laissent couler un filet de mucus vert et fibreux quand je les ouvre.
 Le procédé Métamorphe est une technique Négathan qui nous permet de prendre l’apparence des vingt et une races qui résident dans cette ville. Nous pouvons aussi changer notre couleur et l’adapter à l’environnement afin de devenir de parfaits caméléons.
 Je bouge régulièrement tous mes membres pendant la transformation pour que ma nouvelle forme s’ajuste au mieux. Je jette un œil à mon reflet et fais sortir les dards plusieurs fois d’affiler pour vérifier leur bon fonctionnement. Ils répondent parfaitement ; me voilà un vrai Y2 à présent.
 Je cherche dans mes synchroniques l’enregistrement de la voix grésillante de celui que je viens de tuer :
 [ Espèce d’enfoiré-ek! Je vais te… ]
 Puis je demande à mes cordes vocales de la reproduire :
 - Espèce d’enfoiré-ek! Je vais te… laisser m’exploser la tête comme un sale microbe que je suis-ek.
 Parfait.
 En général, pour prendre une chambre d’hôtel, j’utilise la forme d’un G3. Ces grosses brutes trapues ont une solide réputation. Du genre à ne pas être ennuyés. Cela me permet d’éviter les embrouilles indésirables. Mais là je n’ai pas pu résister à prendre l’apparence d’une de mes victimes. Mon côté ironique sans doute.
 Je fais un dernier tour d’horizon dans la chambre. Les deux cadavres commencent déjà à puer. C’est pas possible, ces deux là devaient être pourris de l’intérieur.
 J’active le slot de décohérence de la base de ma gorge et j’en sors un objet ovoïde de couleur bronze, ceint d’un anneau doré : un Thermoshrap.
 Je jette l’œuf de bronze sur le lit et reste attentif aux bruits alentour. J’active mes  synchroniques vocaux et règle leur intensité sur ondes courtes, puis je prononce les premiers mots de la phrase d’amorce du système :
 * Je-peux-détruire-ce-monde …*
 J’entends le claquement sec du mécanisme de réponse qui m’indique que l’œuf est prêt à agir. Je peux enfin partir.
 Je sors dans le couloir sans précaution et me paie le luxe de laisser la porte de la chambre ouverte. Il est temps de passer aux choses sérieuses.
 Je m’enfonce dans l’escalier qui mène vers le hall dans un concert chaotique de néons qui se mettent à bégayer à mon passage. Je suis dans une prison entre l’ombre et la lumière.
 Le hall est aussi minable que le reste de l’hôtel. Une simple pièce étriquée, bordée sur la droite par un comptoir en photomarbre qui diffuse une lumière tamisée et avec pour seule entrée une porte à tambour.
 Derrière le comptoir, suspendu dans l’air, un disque de 3Div présente les images exclusives de l’événement majeur du moment : la grande cérémonie du dôme d’Extrance. Une foule impressionnante pénètre lentement dans la tour gigantesque coiffée d’un dôme colossal. Je reconnais tout de suite le grand temple de Yoshiva, un des quatre Doge-Kardinaux de la ville. Le moindre relief du bâtiment m’est familier, et pour cause, j’ai passé les deux dernières semaines à l’étudier sous tous les angles afin de trouver un point faible dans son dispositif de défense. Et j’ai fini par le trouver.
 Ce soir, je serai de la fête. Le temple sera mon terrain de chasse et ma cible sera Ao-Tea, le grand prêtre de Yoshiva. Je suis d’autant plus excité par le fait qu’aucun Négathan, jusqu’à présent, n’a réussi à y pénétrer et que ma cible est une des personnalités les plus adulées et les plus protégées dans l’enceinte de la cité.
 Tout ça en pleine finale. Sous le regard alerte d’une section de Schatten qui s’est déplacée pour l’occasion et les 3Dcaps de toutes les chaînes de la 3Div.
 Une vraie partie de plaisir…
 Un G7 qui sert d’hôtelier à ce trou à rat sursaute quand j’arrive à sa hauteur. Je bénis les humains qui nous ont amenés la 3Div. Cet hypnotiseur de masse m’a permis d’abattre plus d’un abruti sans qu’il s’en aperçoive, captivés qu’ils étaient par les images en relief de haute qualité. On naît comme on vit et on vit comme on meurt…
 La tête du G7 fait un craquement sinistre quand il la tourne vers moi. Il me dévisage de ses yeux globuleux et vides, enfoncés dans une face qui ressemble à un masque de cuir. Son sourire permanent, taillé comme une plaie, est garni de plusieurs rangées de crocs pourris. Ce visage n’a pas de cou et est enchâssé dans un large buste voûté, encadré par de longs membres. Ces bras noueux disparaissent sous le comptoir et ses jambes sont repliées sous lui. Sa peau est comme de la cire, elle recouvre mollement les reliefs saillants de ses articulations.
 Il a l’air d’un géant prisonnier dans un bac à sable.
 Signe caractéristique de cette race, il frotte nerveusement ses petites mains rachitiques qui appartiennent à la seconde paire de bras malingres rattachés sous sa mâchoire.
 - Rraaarh… alors ? Tu lui as bien défoncé les tripes à cette salope ? Iiiirh… Iirh…
 Son haleine putride vient fouetter mon visage. Je me retiens de lui faire goûter la mienne. Je bouge constamment la tête quand je lui réponds avec ma voix sifflante et plaintive de Y2.
 -  Oui-erk. Elle a eu son compte-erk. D’ailleurs combien je te dois-erk ?
 Dans un craquement sec, il penche sa tête de pantin momifié.
 - Raarkh ? Combien tu me dois ? Mais tu m’as payé d’avance comme à chaque fois… Roorh…
 Bien sûr.
 Comment aurais-je pu savoir que le Y2 était un habitué de l’hôtel ? Peut-être même était-il ami de longue date avec le tenancier et qu’il se livrait à ce petit manège depuis très longtemps ? Peut-être que l’hôtelier 3Dcaptait les galipettes de son pote avec toutes les putes qu’il ramenait, d’un commun accord ? Peut-être que j’avais moi-même été 3Dcapté durant ma petite visite dans la chambre du couple ?
 La vie d’un Négathan est faite d’imprévus. J’avais déjà les réponses à toutes ces questions.
 Je vois les tendons de son épaule bouger. Sa main sous le comptoir a dû se poser sur le bouton de l’alarme centralisée.
 - Non-erk. Je te demande combien je te dois pour le nettoyage du mur de la chambre et du hall-erk…
 - Rrrh… Le mur du hall? Quel mur ?
 J’ouvre mes mandibules de manière inhabituelle pour un Y2. Une détonation étouffée s’échappe de ma bouche. Un projectile à haute vélocité aère définitivement son crâne en une auréole de sérum vert qui apporte une touche personnelle de déco sur le mur derrière lui. Genre… Négathan.
 Je souffle pour faire sortir un petit rond de fumée et j’avale pour recharger.
 - Celui-là-erk…
 Ses petites mains ridicules continuent de se frotter alors que son corps s’affaisse lourdement. Je jette une paire d’yeux sur la 3Div qui montre la foule qui hurle le décompte du début des festivités.
 - 5… 4…
 La cérémonie va bientôt commencer. Cette nuit sera ma nuit.
 - 3… 2…
 Je passe ma main sous le comptoir, tâtonne un moment et tombe sur le bouton d’alarme.
 - 1… 0 !!
 J’appuie sur le bouton qui déclenche un signal silencieux mais évident pour les forces d’interventions de la ville. Je reste figé un instant, appréciant ce moment de calme avant la tempête.
 Puis je sors lentement par la porte tambour qui accompagne mon départ d’un grincement plaintif.







Doge-Kardinal : Gouverneur provincial désigné par les forces de colonisation du Tétradiocèse.
    Yoshiva est drapé dans son silence. 
 Immobile.
 Le plafond nuageux rampe, menaçant, pesant de toute sa crasse sur la pâle radiance du halo citadin. Ici, la nuit dure cent soixante cinq heures TC. Qui ne peut profiter des deux heures de crépuscule violent qui fait office de jour, se voit condamner à une vie nocturne pour l’éternité.
 L’activité urbaine s’égrène à perte de vue en perles lumineuses, coulant comme du sable sur la rectitude arachnéenne de l’Ubernetz.
    Perché au sommet du dôme d’Extrance, à quatre cents mètres du sol, un rempart de vitres blindées invite le regard à boire l’infini. Vu du « Hall des plaisirs », le lieu le plus haut de la cité, le flot des foules grouillantes paraît serein sous le couvert processionnaire des écharpes de pollution.
 Juste au-dehors, là, au pied de l’immense temple, les sanctuaires des trois autres Doge-Kardinaux encerclent le dôme d’Extrance de leur reliefs improbables.   
 Le secteur de l’Enclave, mitoyen au quartier des temples, renfermant les forces d’occupation humaines et les sympathisants - les porteurs et les lécheurs de botte - poursuit la débauche d’architecture folle, où des villes suspendues dérivent en ellipses molles au-dessus des Blockorbs massifs des fonctionnaires. 
 Suit le dégradé d’artères, de passerelles-boulevards et de canaux d’épandage de plus en plus sombre et contrit de la périphérie proche et profonde, emplit par la dérive des foules qui partent en quête d’un bref moment d’évasion ou de perte : deux mots synonymes dans ce monde asservi.
 Au loin, presque invisibles, les faisceaux menaçants des Krags surveillant la zone interdite, balayent sans relâche les fumées poisseuses crachées par les usines souterraines, à la recherche des quelques fous qui oseraient franchir la frontière noire : la limite de la ville. 
 Et au-delà, tapi au milieu de brumes empoisonnées, « la décharge », le dépotoir des colons, où les humains déversent des collines de déchets toxiques, des océans de résidus organiques, qui s’agrègent et s’étendent sur des dizaines de milliers d’hectares. 
 Ce spectacle désolant n’a plus de secrets pour Yoshiva. Cela fait bien longtemps qu’il ne prête plus attention au chaos frémissant de la mégapole. 
 Il détourne son regard et fixe son reflet esquissé sur la vitre par les lumières tamisées. Figé devant son image, le seigneur de l’Encarnation savoure sa beauté. Sa peau mordorée est soulignée par l’obscurité qui règne dans le hall. Une lourde étoffe couleur bronze entoure son corps nu jusque sous ses épaules. Sa longue tresse de cheveux rouges, à gauche de son crâne rasé, frôle son omoplate puis son biceps quand il penche sa tête. Yoshiva contemple ses traits parfaits en hochant lentement son visage. Il pourrait s’en délecter une éternité durant. Mais à présent, l’éternité est  insuffisante.
 Le Doge-Kardinal replace sa fine couronne de cristal sur son visage. Posée sur le haut de son nez, la douce barre ouvragée souligne son regard et enchâsse ses tempes jusque derrière ses oreilles. Naissant au milieu de ses yeux, une fragile pointe de cristal s’étire sur une soixantaine de centimètres. Dans un soupir de lassitude, il rendosse son rôle de gouverneur fantoche et couvre de sa veille la multitude au-dessous de lui.
 Ce soir, toutes les attentions se tournent vers son temple. Tous les désirs sont mus par la même excitation, la même fascination. La grande cérémonie du dôme d’Extrance commencera dans quelques heures. 
 Parmi les centaines de milliers de postulants, un seul élu viendra rejoindre sa cour. Celui-ci fera le serment d’une vie de soumission aux moindres désirs de Yoshiva. Des désirs qui se limiteront à l’exécution de ballets soigneusement élaborés mais aussi à des sessions de luxure sans fin. Car en échange d’une vie de servitude, il offre à tous les vainqueurs l’éternelle vigueur de l’immortalité. Ils ne vieilliront plus; condamnés au plaisir à perpétuité. 
 On comprend pourquoi les épreuves sont de plus en plus sélectives chaque fois et pourquoi les candidats sont de plus en plus nombreux.
 Yoshiva se détache du spectacle du dehors et se tourne en souriant. Son sourire s’élargit à la vue de sa cour qui halète de jouissance dans un concert de bruissements et de prières silencieuses. Dans le hall des plaisirs un parterre de mâles et de femelles de toutes races glissent, lèchent, dégustent et pénètrent dans la chaude pénombre. Les fragrances nonchalantes des encens s’évanouissent dans les parfums des sueurs et des sécrétions.
Leurs souffles courent sur des peaux tordues par des muscles en actions. Tendus et perdus par des promesses de climax qui viennent frôler leurs lèvres sans être prononcées. Tous dressés à faire déborder l’écluse du plaisir sans jamais en ouvrir les portes. Un océan de membres luisants bercés par une houle sensuelle, une transe d’ivresse, un flot de doutes et de certitudes…
 Soudain, un voile glacé tombe sur le hall des plaisirs et vient saisir Yoshiva qui remonte instinctivement son étoffe sur ses épaules. Des nuages de vapeur provoqués par le froid et expirés par sa cour troublent l’atmosphère ouatée. 
 Un nouvel invité vient d’arriver.
 - Vous allez geler ma cour seigneur Shaytaan…
 - Nul ne saurait refroidir son ardeur seigneur Yoshiva…
 Il avait raison. Rien ne pourrait les arrêter. Même pas la mort. 
 Le maître du dôme d’Extrance laisse transparaître un sourire au son familier du timbre obscur de Shaytaan, et Seigneur des Harmoniques. 
 La voix sépulcrale s’était échappée de l’ombre qui avait surgi de nulle part au centre de la pièce. Une ombre aux reliefs indistincts, semblant faite de carapace ou d’écaille sans que cela soit évident. La forme ondule comme un serpent dressé et suinte de menaces funestes. Des yeux trahissent la présence d’un visage dans ce vide. Des yeux comme des pépites de braise enchâssées dans un néant funèbre et vigilant.
 - La fin approche Yoshiva…
 Yoshiva replonge son regard parmi ses suivants et laisse tomber son étoffe à terre. La lumière raccroche son idéale nudité à l’ombre du hall. Il descend avec précaution les quelques marches restées apparentes au milieu des corps qui gémissent en tumulte plaintif. Certains visages semblent exprimer l’abandon, d’autres la souffrance, mais tous accueillent sa venue avec sollicitude. Ils cherchent le réconfort et la libération des promesses d’ultime plaisir qui se dégagent du corps de Yoshiva. 
 Il ouvre les bras au milieu d’eux et libère une vague de frémissements et de cris étouffés. Ses favoris s’agrippent les uns aux autres comme pour s’empêcher d’être emportés par l’éclat de la jouissance qui les possède. Le Doge-Kardinal relève  la tête dans la direction de Shaytaan et laisse couler un murmure presque inaudible au milieu des râles :
 - Mais un nouveau début est proche…
 Les yeux de Shaytaan s’étirent en croissants malveillants d’un rouge sombre qui laissent s’échapper quelques spirales de volutes vaporeuses.
 - Je fermerai la marche, comme d’habitude…
 L’ombre féline s’incline avant de disparaître en reculant dans les ténèbres. Yoshiva pose les genoux à terre et relâche son emprise sur ses ouailles qui aussitôt se dirigent vers lui en rampant. Une marée de membres et de lèvres avides et affamés l’engloutit peu à peu. Juste avant de se coucher pour s’offrir à l’étreinte pressante, il prononce une dernière évidence :
 - Comme d’habitude Shaytaan… Comme d’habitude…
 Puis il s’immerge. 
 Et s’abandonne…







Ovocab : Véhicule ovoïde adapté aux transports à faisceaux tel que l’Ubernetz
 Les bornes du réseau de l’Ubernetz giflent mon visage en flashs successifs au travers des vitres de l’ovocab. Le taxi se balance légèrement dans son cocon de force translucide en dévorant le faisceau tracteur à cent quatre-vingts kilomètres par cycle. On peut voir tout autour des milliers de véhicules qui se suivent en procession disciplinée, comme des moutons allant à l’abattoir. Paradoxalement, la distance et le temps qui s’effacent sans recours me rapprochent et m’éloignent de ma cible. L’espace et le temps. Ces deux amants improbables.
 - Putain mec ! C’est le bordel sur ce foutu netz ! On décélère de plus en plus… J’crois que j’vais jeter cette saloperie d’U.M. de bord. Putain mec, tout ce qui vient de ces saloperies d’humains est pourri ! Euh… Enfin j’voulais dire…
 Je daigne lever mon regard vers le L4 qui me sert de chauffeur en faisant Pause sur mon système de lecture interne.
 - Ne t’inquiète pas, je ne suis pas un fan des humains.
 Ni fan des humains, ni fan de quoi que ce soit d’ailleurs.
 - C’est pas c’que j’voulais dire mec, mais les colons nous r’filent que du matos de merde. L’U.M. n’aurait pas dû nous faire passer par-là. La course sera plus longue que prévu. Cet Ovo est une vraie poubelle !
 Je sais. Mais son U.M. fonctionne très bien. C’est moi qui l’ai manipulée grâce à mes synchroniques et elle nous emmène exactement là où je le désire. Tu seras avec moi pour le début des festivités. Profite de tes derniers instants…
 Je vois ses yeux d’ahuri qui clignent dans le rétroviseur. Il a des dents longues et apparentes, encadrées par des bajoues molles qui se retroussent sans arrêt. Ses doigts tapotent l’invecteur en permanence. Sa nuque est tendue. Ses membres sont moites.
 C’est clair, je le rends nerveux.
 Il faut dire qu’en prenant cet ovocab, j’en ai profité pour me métamorpher en G3. Ma forme de croisière.
 Agressifs. Musclés. Un crâne chauve avec deux crêtes garnies de pointes. Des yeux crémeux et la moitié inférieure du visage masquée par un respirateur contenant un mélange d’hydrocarbures.
 Les G3 sont de vrais durs. De vrais casseurs. Peu de races peuvent leur tenir tête efficacement en cas d’affrontement direct.
 Hormis les Négathans, bien sûr…
 - Hin, regarde moi ça! Ils vont tous baver au pied du dôme d’Extrance. Tout ça pour essayer d’rentrer dans ce foutu “bèèsodôme” et essayer d’voir un bout d’fesse. Quelle bande d’affamés !
 En effet l’Ubernetz est saturé. La présence d’un trop grand nombre de véhicules risque de surcharger les faisceaux porteurs. A la moindre défaillance d’aiguillage des bornes du réseau, ce sera l’accident. Mais le système est sûr et cette probabilité est faible. Hélas, la présence d’un Négathan dans les parages peut faire grimper la moyenne des risques de zéro à l’infini.
 Je sens que mon chauffeur a besoin de parler. Je fais une tentative pour le rassurer, après tout je suis la source de sa nervosité.
    - Tu as une famille ?
 Son rythme cardiaque s’accélère pendant qu’il se redresse sur son siège. Un G3 qui cherche à causer, c’est rare.
 - Non, chuis encore un peu jeune pour ça.
 - Un peu jeune ? Combien de temps à vivre crois tu qu’il te reste ?
 - Ha ha, j’en sais rien mec ! Mais il m’reste quand même du temps avant d’clamser…
 - Qu’est-ce que tu en sais ? Tu es peut-être plus proche de ta fin que tu ne le crois.
 Je marque ma phrase en avançant mon buste. Ses yeux se sont arrêtés de cligner. Il est tétanisé. Une voix dans son crâne doit lui hurler de partir, de laisser ce taxi et de rentrer chez lui au plus vite, sans se retourner. Sa dernière chance passe, il ne la saisit pas. Comment pourrait-il la saisir ? Il ne sait même pas ce que c’est que la chance.
 Je m’enfonce dans la banquette arrière et me concentre sur mes synchroniques. L’image qui apparaît sur ma conscience proche porte en son centre un symbole de Pause qui clignote en attendant que je réactive la lecture.
 Les systèmes sensitifs des Négathans peuvent enregistrer les données environnementales sur commande. Ces données à base quantique sont ensuite analysées, compressées et stockées. Plus tard nous pouvons projeter ces informations sur la surface de notre conscience proche, un peu comme une 3Div interne. La portée d’enregistrement est limitée à quelques centaines de mètres et l’autonomie est faible, pas plus de vingt heures.
 Mais c’est largement suffisant pour revoir nos prestations à tête reposée afin d’y trouver un Blitzschnell : Un mouvement parfait.
 Le Blitzschnell est ensuite archivé dans notre base de conscience profonde et peut être téléchargé dans nos synchroniques musculaires afin de reproduire le mouvement désiré. Ainsi nous pouvons accomplir des performances physiques et demander à notre système principal de les dupliquer en cas de besoin. En gros, si un jour je battais le record du saut en hauteur, je pourrais faire aussi bien le lendemain. Lors du jour improbable de ma retraite, je ne pourrai même pas me reconvertir en athlète de haut niveau. Les records dans ce domaine sont bien en deçà des moyennes Négathans. Acides karmiques obligent…
 Au lieu de continuer ma lecture je reprends mon enregistrement du début. C’est mon côté maniaque.
 L’hôtel. Je viens de déclencher l’alarme et de passer la porte tambour.
 Le signal se transmet instantanément au poste de veille du secteur. Réaction immédiate des veilleurs, les chiens de garde. Je les imagine, avec leur tronche de cyclope à synchronique faciale qui pivote dans tous les sens, en train de pianoter à toute vitesse pour établir un plan d’action.
 Les écrans s’activent, la source est identifiée : Les ordres sont donnés.
 Deux Schatten d’interventions sont envoyées sur les lieux et se postent à l’extérieur au moment où je sors. Ce soir j’aurai commencé le banquet avec plusieurs centaines d’amuse-gueule et deux entrées de choix.
   J’arrête l’image. Dans la rue, la foule se fige.
 Les paramètres d’identification clignotent au-dessus des têtes et portent des couleurs différentes pour différencier les races et les genres. Je concentre mon attention sur les deux agents du Shaytaan.
 Une silhouette qui s’étire comme une ombre sur trois mètres de haut. Des yeux comme deux longs triangles rouges pointent vers le bas. Les épaules sont souples, les bras sont minces, ils n’ont pas de jambes et se déplacent en glissant comme des spectres. Ces êtres font partie des forces d’intervention de la cité. Ce sont des U.V. Métamorphes capables de dupliquer les capacités de leurs adversaires et d’adapter leur forme à l’environnement.
 Une vraie plaie.
 Leurs bioprothèses ressemblent à celles des Négathans, mais les nôtres sont toutes de première Gènarch, les leurs ne sont que de troisième ou quatrième.
 Pour éviter de me retrouver face à deux répliques de moi-même qui seront de plus en plus fidèles de secondes en secondes, je dois les affronter avec des capacités minimum tout en les détruisant en un temps record. Rien d’impossible.
 Lecture.
  Quelques badauds s’arrêtent pour assister au spectacle des Schatten qui me prennent en tenaille. La première me passe devant pour me couper la route, la seconde glisse sur ma gauche tout en se rapprochant. Je n’échappe pas au sempiternel monologue de sommation.
 - Y2 mâle non identifié, au nom du Doge-Kardinal Shaytaan veuillez vous coucher face contre terre.


 Tout en écartant doucement mes bras et mes jambes, je tourne mes paumes vers le ciel comme pour les inviter à la danse.
 Je ne me coucherai pas. Le sol est bien trop dégueulasse…
 Des flashs rapides jaillissent des yeux rouges. Leurs formes se contorsionnent pour me prendre sous des angles différents. Elles commencent à me dupliquer. Merde, celle de gauche est en train de louper mon meilleur profil.
 Elles se redressent subitement de toute leur longueur. Quelque chose les surprend et ça ne fait que commencer. 
 - Y2 mâle non identifié veuillez désactiver immédiatement votre disrupteur signalétique. Votre refus d’obtempérer vous condamnera à trois ans de renouvellement de fluide et la détention de matériel prohibé doublera votre peine. Obéissez !
 Je ne porte pas de disrupteur sur moi. C’est du matos d’amateur. Le mode Métamorphe et la résille de ma Dermoklanth les empêchent tout simplement de me prendre comme modèle pour leur base de données. Tant que je n’agis pas, elles sont coincées.
 Les passants sont de plus en plus nombreux à s’arrêter pendant que les plus proches s’écartent prudemment de la scène. Dans la ruelle la foule s’agglutine. Le filet se resserre, une occasion à ne pas louper.
 Je désactive le mode Métamorphe. Le Négathan apparaît aux yeux de tous. Un sourire aux lèvres.
 Une vague de silence s’écoule dans le flot bruyant.

   Aussitôt les Schatten s’activent en s’excitant. Elles commencent à se déployer en mode combat pendant que leurs messages d’alerte s’enchevêtrent dans une litanie confuse.
 - Alerte prime. Agent Négathan identifié. Phase de combat mode majeur. Séquence de duplication en transfert direct.
- Périmètre de sécurité demandé. Renforts immédiats demandés. Disponibilité Hôpitaux demandée.
 Leur carrure s’élargit, une paire de bras supplémentaires apparaît, leurs mains fines s’allongent en longues lames de faux pendant que leurs yeux flashent dans un rythme soutenu.
 Il est temps d’agir. Je porte mes doigts sur la base de mon cou et transmets la suite de la phrase d’amorce à mon Thermoshrap resté dans l’hôtel:
 - * …sans-bouger. *
 Une lumière aveuglante. Un coup de tonnerre. Les poumons et les tympans implosent sous l’impact. Le deuxième et le troisième étage de l’hôtel se dispersent sur une centaine de mètres dans une couronne de flamme. Essayez de dupliquer ça ! Connards…
 Pause. Je reviens un peu en arrière.
 L’anneau de feu se resserre et disparaît pour remettre en place les éclats de béton et de verre afin de reformer l’hôtel. Puis je repasse en lecture image par image.
 D’abord le flash qui aveugle la ruelle. Personne n’a eu le temps de crier.
 La détonation se propage en emportant avec elle les murs du bâtiment. C’est bizarre, certains spectateurs semblent sereins alors que d’autres portent un visage déchiré par la douleur.


 Qui a dit qu’on était tous égaux face à la mort ?
 On en a tous une vision confuse même quand elle nous apparaît clairement.
 Là. C’est maintenant qu’intervient mon injection d’acides karmiques. J’aurais pu le faire avant l’explosion mais cela n’aurait pas été très sport. Je suis mauvais perdant mais plutôt bon joueur. L’effet des drogues de combat déforme mes traits en un rictus qui découvre mes dents. Je profite du souffle de l’explosion pour bondir au-dessus de la foule. Derrière moi les Schatten disparaissent dans un hurlement suraigu, déchirées par un raz de marée d’éclats.
 Je suis en suspens au-dessus des têtes. Des membres s’envolent en tournoyant et m’accompagnent dans mon essor. Malheureusement, je suis un peu court.
 Je repère un grand gaillard et je retombe vers sa tête pour m’en servir comme appui afin de relancer mon élan. Sa nuque se tord et ses vertèbres craquent avant que son crâne n’explose sous le choc de mon impulsion. Le liquide cervical ne me touchera pas, je suis déjà loin.
 Ensuite viennent les flammes qui se ruent à la curée. La ruelle est baignée par un océan de lumière. La chaleur enfle en une onde qui carbonise les chairs et se lance à ma poursuite. La brusque hausse de température me déséquilibre en plein vol et me force à redescendre. J’enfonce mon pied gauche dans un front et repart du pied droit sur une épaule. La clavicule claque en deux endroits et me donne un meilleur élan. Celui-là aura le temps de crier juste avant de griller.

 Je m’enfonce dans une ruelle adjacente. Le feu vient lécher ma Dermoklanth. Mes synchroniques me hurlent de me recouvrir entièrement le corps de ma deuxième peau. Je leur dis d’aller se faire foutre.
 Pause. Je fais un bref retour en arrière pour vérifier une chose.
 Un crâne, la chaleur, un crâne… Putain j’en étais sûr. S’il n’y avait pas eu ce foutu déséquilibre j’aurais pu accomplir mon saut en une seule tête. Je suis dégoûté.
 Avance rapide. Lecture.
 J’entre dans la ruelle et j’effleure de mon pied le mur de droite. La vague de feu s’engouffre à ma poursuite dans l’étroit passage. Je me lance dans un zigzag ascensionnel en prenant appui sur les deux parois qui se font face. Par bonds successifs droite gauche, je grimpe les six étages. Les flammes montent avec moi et embrassent mes jambes. Ma Dermoklanth réagit seule et recouvre les endroits exposés de mon corps. Après tout elle a eu raison, je n’ai pas envie de changer de coupe de cheveux.
 J’échappe de peu à l’étreinte ardente pour atterrir sur le toit du bâtiment en face de l’hôtel. Je suis aux premières loges pour assister au spectacle.
 Je reprends une lecture normale.
 L’édifice bascule lentement comme un géant terrassé par l’ivresse. Il semble être figé pendant un instant et finit par s’affaler dans un grondement sinistre. Un lourd nuage de poussière se déverse dans sa chute pour étouffer son dernier râle. Au-dessous le hurlement des survivants. Les appels au secours. L’expression pathétique de la volonté de vivre.
 Aucun Blitzschnell à relever. Une prestation médiocre. Je vide l’enregistrement et remets les compteurs à zéro.
 Mes synchroniques font palpiter un message d’avertissement sur ma conscience proche. Quand j’émerge de nouveau dans la réalité de l’Ovocab, c’est pour distinguer au loin la silhouette imposante du dôme d’Extrance.
 A mon avis, le prochain enregistrement deviendra un classique parmi les Négathans.







Harmonique: 1- Dogme de la Tétranitésymbolisant le quantique dit ” Subtil “.
 2- (s) Habilité à kurver sans implants Sigma.
 Des ombres qui palpitent et s’entremêlent dans des déchirements de lumières aveuglantes. Des coups de basses qui possèdent la cadence des cœurs de milliers de personnes en rythme soutenu. Des hurlements sauvages, couverts par le chaos musical qui s’envolent dans la vaste salle et s’accouplent aux méandres des accords frénétiques : la grande cérémonie d’Extrance bat son plein.
 Tout se dévoile par intermittence. La genèse et l’apocalypse s’affrontent dans les lueurs stroboscopiques. Tantôt caché, tantôt révélé. Moitié ombre, moitié lumière. Ils se sont  abandonnés à leurs désirs les plus libres. Les artifices de la retenue et de la morale ont été laissés au vestiaire. Les instincts sont lâchés et font des ravages. 
 Corps dressés ou vautrés. Forcenés malgré la fatigue grâce aux drogues d’endurance qui inondent l’atmosphère et s’envolent en volutes vers les voûtes en surplomb. Tout là-haut, loin des projecteurs et des caresses, un essaim de Schatten surveille leurs turpitudes en dérivant doucement dans l’air.
 Dans l’une des grandes nefs de la basilique qui se trouve à la base du dôme d’Extrance, là où se déroulent les dernières épreuves, la fête semble ne plus pouvoir s’arrêter. 
 Les concurrents qui ont échoué aux douze heures de test se réconfortent inlassablement. Ils ne participeront pas à la grande finale d’Extrance mais ce qu’ils vivent en ce moment restera à jamais gravé dans leur âme et dans leur chair. 
 Sur les plates-formes de danse en suspens dans l’air, les derniers concurrents s’agencent en chorégraphies sophistiquées devant l’œil affûté des juges : les Hiérophantes de Yoshiva. 
 Autour, c’est l’orgie. 
 Les visages s’esquivent pendant que les langues se mêlent. Les tapis épais et les coussins moelleux sont noircis de sueur. Les corps se crispent à tout rompre. Le rythme assourdissant qui pilonne l’air offre un tremplin saccadé aux hanches complaisantes. Certains tentent vainement de trouver un peu de place pour continuer à danser parmi les baiseurs qui ont envahi les larges colonnes de lévitation à gravité zéro.
 Tout ce qui peut pénétrer pénètre tout ce qui peut être pénétré.
 Ceux trop épris d’eux-mêmes pour se mélanger aux autres ou trop passionnés de danse pour cesser de regarder, restent assemblés à proximité des plates-formes où se déroulent les performances des derniers participants. 
 Aux environs d’une des plates-formes proche du centre, un peu plus de monde que partout ailleurs.
 En son centre une femelle F4.
 Elle s’appelle Kute.
 Figée dans une posture complexe et sensuelle, elle savoure les yeux fermés les applaudissements et les hurlements des concurrents tout autour. Ils attestent de leurs ovations ce qu’elle pressent depuis le début : tout ces minables n’ont aucune chance face à elle.
 Kute cambre ses reins dans un lent étirement alors qu’elle se relève sous les acclamations qui enflent crescendo, provoquant en elle un frisson de plaisir. Elle croise ses bras sur sa poitrine et sort sa langue piercée en ouvrant largement sa bouche pour saluer ses juges. Sa peau couverte de sueur est d’un bleu satiné, lisse comme du marbre. Ses formes sont fines et musclées, pulpeuses sans être débordantes. Une brassière argent compresse ses seins et une robe de même couleur enserre ses hanches et se fend très largement des deux côtés dévoilant des jambes affûtées. Son crâne est  tondu et deux mèches blanches partent du milieu de son front pour tomber sur son visage afin de l’encadrer.
 Les trois hiérophantes assis en tailleur dans les airs au-dessus d’elle sont drapés dans des étoffes bronze et pourpre. Ils portent un masque à l’effigie de Yoshiva qui ne laisse apparaître que leur bouche et leur menton.
 - Remarquable Kute. Vous avez fait preuve d’un grand talent et d’une surprenante inventivité. Les dogmes de l’Encarnation ont été respectés.
 - Nous ne vous cachons pas que vous détenez toutes les chances de participer à la grande finale. Passer après vous sera difficile.
 - Il ne reste plus qu’une place pour l’ascension vers le vestibule d’Extrance mais vous êtes en bonne position pour l’obtenir.
La F4 incline sa tête tout en gardant son regard de cristal aux cils infinis fixé sur les trois juges.
 - Etre en bonne position est un art que je pratique depuis longtemps mes seigneurs.
 Puis, tout en penchant légèrement son buste pour les saluer, elle compresse ses seins de ses bras croisés pour mettre sa poitrine en valeur.
 Les hiérophantes laissent apparaître un sourire carnassier en réponse à la bravade de Kute. Le soudain raidissement de leur nuque révèle qu’elle a touché un point sensible. Un atout essentiel pour une compétition comme celle là.
 - Nous ne serions pas des serviteurs de Yoshiva si nous même n’étions experts dans cet art, chère femelle.
 - Mais nous devons prêter attention aux prétendants  restant avant de choisir le dernier élu.
 - Laissez vous aller à l’appel des fosses de jouissances en attendant le cycle de l’ascension. Vous permettrez ainsi à vos muscles de ne pas refroidir.
 Toujours en tailleur, les trois juges affichent un sourire entendu et s’éloignent en planant vers une autre plate-forme où attend un nouveau candidat.
 Kute les regarde s’éloigner du coin de l’œil avant de se redresser et de toiser les spectateurs envieux ou admiratifs. Elle essuie d’un revers du poignet la sueur qui perle sur son menton et se dirige d’un pas gracieux vers les escaliers qui mènent vers la foule. En bas, les ovations reprennent de plus belle, tous viennent la féliciter en flattant ses épaules, son dos, sa nuque, comme on touche une relique pour s’imprégner de son pouvoir.
La F4 commence à être encerclée par un étau d’adorateurs enthousiastes qui l’empêche d’avancer et commence à l’entraîner malgré elle vers les fosses de jouissances en contrebas. Elle essaye de se dégager, en vain.
 Ils sont trop nombreux.
 Soudain, un F9 au pelage entièrement noir surgit et la dégage de l’étreinte étouffante. L’homme félin la prend dans ses bras en foudroyant de son regard doré ceux qui osent approcher tout en découvrant ses canines dans un feulement menaçant. Sa longue queue fouette l’air quand il traverse la foule pour emmener Kute à l’abri un peu plus loin.
 - Ne t’en fais pas princesse, ils ne pouvaient pas te faire grand chose, ils sont complètement défoncés aux drogues d’endurance. Tu as vu leurs pupilles ?
 Kute se retourne vers le F9 et lui arrache la serviette qui pend à sa ceinture de perles, manquant de la casser et de faire tomber son pagne de cuir noir. 
 - Ils ne pouvaient pas me faire grand chose ? Sacha, tu plaisantes ? Eurgh, je suis sûre que tous ces gluants vont me porter la poisse ! dit-elle en s’essuyant énergiquement le corps. Tu en as mis du temps, qu’est-ce que tu foutais ? 
 Sacha recule d’un pas, il ne connaît que trop bien ses accès de fureur. En règle générale les F9 sont fiers et belliqueux, mais il est trop accro pour lui faire le moindre mal. Elle tient son petit matou par la queue et son ronronnement ne se fait pas attendre.
 - Désolé Kute mais j’ai dû y aller doucement. Je ne voulais pas attirer l’attention des Schatten. Vu mon passé, j’ai intérêt à ne pas trop faire de vagues ici. Un renouvellement de fluide dans une vie ça suffit.
La F4 finit de s’essuyer l’air dégoûté puis lance la serviette à la gueule de Sacha en se retournant dans le même mouvement.
 - Tiens, rends-toi utile et essuie moi le dos.
 Le F9 s’exécute tout en étouffant un grognement. Il décrispe ses doigts et finit pas sécher doucement les omoplates puis les épaules de sa danseuse.
 - Tu sais, je t’ai trouvée divine tout à l’heure. Tout le monde était suspendu à tes gestes, franchement tu les as épatés. Vu la réaction des hiérophantes tu as de grandes chances de…
 - De grandes chances !
 Kute se retourne brutalement et se dresse sur la pointe des pieds pour planter ses grands yeux dans ceux de Sacha.
 - De grandes chances, tu te fous de moi ?! J’ai travaillé à la sueur de mon corps comme une Latscha. J’ai vendu mon cul au plus dégueulasse des W8 pour me payer les meilleurs professeurs. Je suis sortie première de toutes les compétitions du Périph’ depuis deux ans, je suis une des danseuses phare du Babylone Karma et TU oses me dire que j’ai de grandes chances après ce qu’ont dit les juges ?
 L’homme félin a écouté patiemment en fixant le sol et en serrant les poings. Kute lui tourne le dos en lui claquant des doigts au niveau du visage.
 - Continue.
 Il se remet à frotter son dos mais plus fermement cette fois-ci. La mâchoire serrée.
 - Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, princesse. Je sais que tu es la meilleure et je ne doute pas un instant de toi. Mais tout le monde parle d’une concurrente dans une autre salle de la basilique.
C’est une F4 comme toi. Une danseuse freelance. Et…
 - Et ?
 - Et je sais que tu seras finaliste mais il paraît qu’elle casse la baraque. Il paraît même que certains ont déclaré forfait en la voyant danser. En plus…
 - En plus ?
 Kute laisse échapper sa question entre ses dents serrées d’un ton agacé. Sacha sent les muscles se contracter sous ses mains.
 - En plus elle n’a pas encore passé la dernière épreuve.
 Elle lui ôte la serviette des mains en le giflant avec au passage et continue à s’essuyer.
 - Tu me déçois Sacha. Penser qu’une freelance pourrait me battre n’est pas digne de mon suivant. Heureusement je n’aurai plus à te supporter une fois que Yoshiva m’aura offert l’éternité. 
    L’homme panthère encaisse le coup mais y laisse des poils. Sa patience est en train de fondre et commence à lui ronger l’estomac.
 - Tu pourras toujours te faire lisser le pelage par cette femelle si elle est si extraordinaire que ça. Au fait, comment s’appelle-t-elle ?
 - Elie-Joe.
 - Elie-Joe ? C’est un nom de pute ça, non ?
 - Ca vous fait encore un point commun.
 A la manière dont Kute vient de se figer, Sacha se rend compte qu’il a poussé le bouchon trop loin. Elle lâche la serviette et bascule doucement la tête vers l’avant, le pelage du F9 se hérisse. Les échardes de glace qui parcourent ses veines, son souffle qui devient court et sa forte carrure qui s’affaisse sont les multiples effets d’une seule cause : la lueur bleutée qui émane des yeux de Kute.
 Le regard de la jeune femme se recouvre d’un halo de la même couleur que sa peau, intensifiant l’éclat de son visage. Avant même d’avoir pu prononcer une parole de regret, le corps de l’homme félin se plie en deux sous l’effet du plaisir qui l’investit.
 Les F4 font partie des races de la ville qui disposent d’Harmoniques majeurs. Ces Harmoniques ne fonctionnent que sur une certaine catégorie de personnes appelées “suivant”. Ces “suivants” sont soigneusement choisis et patiemment conditionnés par les mâles et les femelles de cette race pour être totalement perméables à leurs capacités. L’une d’entre elle est l’induction du sentiment de plaisir par un simple regard. Voilà pourquoi ils ne manquent jamais de prétendants. Mais ce que ces serviteurs découvrent parfois à leur dépens, c’est que le plaisir qu’ils ressentent peut-être si violent, qu’il peut très vite se transformer en une véritable torture.
 Sacha ferme ses paupières et hoche doucement la tête sur le côté. Il essaye de parler mais ses mots ne passent pas à travers ses crocs serrés.
La F4 allonge et écarte légèrement ses bras tout en appuyant son menton contre sa poitrine.
 L’homme félin tombe genoux à terre, sa queue entre ses jambes et le corps secoué de spasmes de plaisir intense.
 Elle avance de deux pas pour l’avoir à ses pieds et se penche vers lui pour cueillir son visage qu’elle redresse doucement.
 Les personnes autour d’eux se sont écartées pour assister à la scène, certaines amusées, d’autres fascinées.
 La voix de la jeune femme se pare d’un léger écho alors que le halo s’étire et prend la forme d’un papillon aux ailes de lumière.
 - C’est ce que tu voulais n’est-ce pas ? Mon tendre… tendre Sacha ?
 En guise de réponse il ne réussit à sortir qu’un vague borborygme qui se disperse en chuintements souffreteux.
 - Il n’aurait pas pu en être autrement. Au plus profond de toi tu désirais être puni pas ta Kute chérie. Mon vilain… vilain petit matou…
 Ses hanches commencent à être prises de mouvements frénétiques sans qu’il le veuille. Sa première jouissance ne va pas tarder.
 Kute se souvient de l’un de ses anciens suivants. Un W6 fort musclé et très endurant, qui s’était emporté sur  une de ses réflexions.
 Cet idiot avait osé lever la main sur elle et malheureusement pour lui son coup ne l’avait pas tuée. Elle sourit, amusée, en se remémorant avoir vu ses appendices dorsaux, ceux dont les W6 sont si fiers, être secoués de petits soubresauts ridicules quand elle avait déclenché son harmonique à pleine puissance. C’est là qu’elle avait découvert que les mâles, quels qu’ils soient, après avoir été contraints de décharger toute leur semence, finissent par rejeter du sang puis de l’air dans un léger sifflement. Un peu comme un ballon qui se dégonfle. 
 Une image pertinente quand on sait que “les siens” avaient crevé juste avant sa mort.
 Heureusement, tout ça s’était déroulé dans les étages inférieurs du Périph’. Un endroit peu fréquenté par les Schatten. 
 D’ailleurs, quand on parle du loup…
 - Femelle F4 Kute, seuls les prêtres de Yoshiva ont le droit d’utiliser les Harmoniques dans l’enceinte du dôme. Suivant le règlement de la grande cérémonie d’Extrance, si vous ne cessez immédiatement toute activité vous serez disqualifiée et condamnée à vingt ans de renouvellement de fluide. Ainsi commande le seigneur  Shaytaan, loué soit-il.
 Une voix monotone et glacée vient de retentir juste à côté d’elle. La forme d’ombre fine et mouvante d’une Schatten domine le couple. Ses yeux brûlant d’un feu rubis transpercent l’esprit de Kute qui ne peut s’empêcher de tressaillir.
 - Oooh non, non… Ce n’est pas ce que vous croyez. Mon suivant avait une énooorme envie de se détendre après toutes ces… épreuves. Et ce genre de choses ne se commande pas, enfin… Vous savez ce que c’est. En fait, je ne sais même pas si vous savez ce que c’est… Vous savez cette chose qui… Euh, vous savez ce que c’est, non ?
 - F4 Kute…
 La masse ténébreuse s’allonge et approche son regard qui se plisse en deux fentes d’un rouge sombre.
 - Très bien, très bien…
 La jeune femme relâche à contrecœur son emprise sur Sacha qui s’affale sur le sol en poussant un feulement de douleur, les yeux pleins de larmes.
La Schatten s’envole et disparaît en torsades tournoyantes vers le plafond pour reprendre sa veille. 
 La danseuse se maudit d’avoir oublié que ces saloperies font partie du service de protection ce soir. Mais Sacha ne perd rien pour attendre.
 Alors qu’il halète toute langue dehors couché sur le sol, elle finit d’essuyer tranquillement ses jambes interminables. Puis serviette sur l’épaule et bras croisés, elle hausse le ton pour qu’il entende dans son demi délire.
 - Dis-moi, quand tu auras fini de te donner en spectacle trouve moi cette… Elie-Joe et amène moi jusqu’à elle. J’ai envie de voir à quoi ressemble ce phénomène.
***
 Parcourir les vastes déambulatoires qui bordent les douze nefs de la basilique c’est comme parcourir les entrailles d’un monstre titanesque. Des colonnes vertébrales se dressent et s’enchevêtrent pour soutenir des voûtes squelettiques et luisantes. Tout est nappé d’une texture carnée, dégoulinante, presque vivante. Tout semble palpiter, respirer, souffrir. 
 Le ressac entêtant de la musique immerge la structure dans des flots d’accords démembrés. Des milliers de projecteurs tournoient et fouettent l’air de leurs rayons en permanence pour éviter de basculer dans la folie.
 Fondues dans le décor, scellées dans les parois, les piliers, les arcs, parfois au sol, on peut distinguer les formes démentes de statues de bronze. Des centaines de statues d’un brun sombre, tordues dans des postures lascives et torturées. Leurs traits semblent avoir été exposés à une trop forte chaleur et sont brouillés par des coulures figées qui ruissellent sur leur corps. Certaines se mélangent en empoignades fusionnelles et plongent dans la masse confuse, d’autres cherchent à s’en extirper et mendient de leurs mains tendues l’espoir d’un secours qui ne viendra jamais.
Beaucoup de légendes courent à leur sujet. Peu savent que quelques unes d’entre elles sont vraies.
 Deux ombres progressent difficilement sur le parterre accidenté des concurrents entrelacés. Sacha ouvre la marche et enjambe avec précautions les corps qui s’offrent aux caresses multiples. Le dos de l’homme félin est parfois pris de spasmes résultants de sa punition de tout à l’heure. Il tient Kute par la main qui essaie de le suivre en mettant ses pas dans les siens avec aisance. Dans les déambulatoires il est plus facile d’avancer. On peut encore y voir le sol par endroit au milieu des méandres de chairs échouées.
    Ici la lumière est plus discrète, la musique plus diffuse. La jeune F4 frissonne par moment quand la chaleur se fait moins dense. Elle perçoit les souffles et les rires discrets. Les râles béants. Les sanglots de jouissance. Parfois des doigts s’agrippent par réflexe sur sa jupe argentée, mais ils n’ont plus assez de force pour l’entraîner.
 A quelques pas de là, un  W8 se dégage de la masse comme si sa vie en dépendait. Il titube un instant et retombe lourdement en arrière, épuisé. Sa peau grise et molle est couverte de sueur. Sa poitrine se soulève rapidement, sa bouche verticale garnie de crocs dégouline de salive et disparaît sous les nombreux tentacules qui masquent son visage. C’est un mâle et pas des moindres. Apres avoir repris son souffle, il rit en secouant la tête et se demande s’il n’est pas en train de rêver. L’appel du sexe est plus fort que la fatigue, il commence à se relever. 
 En vain, il ne peut plus bouger.
 Un flash de lumière vient se perdre sur la scène et révèle à Kute ce que le W8 n’a pas encore remarqué. 
 Il s’est affalé au milieu d’un ensemble de statues de bronze. 
 L’instinct de survie de
la F4 lui crie de ne pas regarder mais elle ne peut pas s’en empêcher. Des mains de métal brun ont saisi le mâle aux bras et aux jambes, l’enserrant d’une poigne ferme. Il est bloqué. 
 C’est au moment où l’infortuné prisonnier remarque l’origine de sa paralysie que les statues se mettent à bouger. D’abord lentement, elles glissent comme des reptiles le long du mur pour dégager leur torse et s’extraire de la paroi de leurs membres tendus. Des flots de bronze coulent sur leurs traits et cachent leur visage comme une lourde chevelure.
 Le W8 tremble de tout son corps. La peur est si forte qu’elle étouffe ses cris. Une main de métal vient se poser sur sa nuque, une autre agrippe ses tentacules.
 Pour Kute la musique s’est arrêtée. Le battement de son cœur résonne dans un silence hanté par des murmures. Ces bruissements viennent des statues qui approchent du mâle comme des prédateurs qui encerclent leur proie. Puis tout s’accélère.
 Les fauves se jettent sur leur prise. Sa tête est violemment tirée en arrière et plonge dans le mur comme s’il n’existait pas. Les mains pénètrent la chair pour se disputer le corps. Elles se frappent, se repoussent, tremblantes d’excitation. Le bronze coule sur la peau du W8 qui se cabre pour se dégager. Peine perdue. Il se fige, pétrifié par le métal.
 - Kute, qu’est-ce que tu fais ?
 Sacha vient de tirer sur le bras tendu de la jeune femme qui sursaute. La musique, la lumière. Tout est revenu.
 - Amène toi princesse. Si tu veux voir Elie-Joe avant que son épreuve commence, il va falloir qu’on se dépêche. Ca va ? T’as l’air défoncée ?
 Kute se retourne vers l’endroit où s’est déroulée la scène il y a quelques instants. Dans l’ombre elle distingue l’ensemble inerte des statues de bronze.
 - C’est rien. Je crois que j’ai un peu trop respiré de drogues d’endurance. Continue, je te suis.
 Le F9 la fixe un instant puis reprend sa progression au milieu des convives. Elle secoue la tête en haussant les sourcils, amusée de s’être laissée altérer par les encens de la basilique et jette un dernier coup d’œil en s’éloignant. Un flash de lumière. Des reflets, des ombres. Elle a juste le temps de voir un buste de métal tordu comme un arc, la tête plantée dans le mur, les membres noyés dans la masse. Cette statue était-elle là avant ? Est-ce le secret des figures de bronze de la basilique ? Grossissent-elles leurs rangs ainsi, en prélevant un tribut pendant la cérémonie d’Extrance ? Aurait-elle pu finir comme le W8, figée pour l’éternité dans une peau de métal ? Est-ce une malédiction ou une consécration ? Ont-elles toutes été vivantes un jour ?
 Les questions se bousculent dans la tête de Kute sans trouver de réponse. Une nouvelle fois la voix de Sacha la tire de sa rêverie.
 - La voilà. Elle est là-bas. Prêt du K5, au pied de la colonne.
 Un groupe de danseurs qui bloque le champ de vision décide de se retirer en s’éparpillant et dévoile la scène comme par magie au moment où la jeune F4 regarde.
 Au bas de l’énorme pilier de vertèbres et de veines, un K5. Sa haute silhouette d’environ deux mètres cinquante se dessine par à coup au rythme des faisceaux lumineux. Sa musculature paraît artificielle tant elle est parfaite. Sa peau est d’un blanc de lait, pure, contrastant avec sa longue chevelure noire qui cache son visage inexistant et tombe jusqu’au nombril. Les K5, femelles ou mâles, sont muets et n’ont pas d’organes sensoriels véritables. Ils sentent, entendent et voient par leurs cheveux qui sont incroyablement longs et résistants. Ils se nourrissent grâce aux caresses exercées sur cette crinière et évitent soigneusement qu’elle soit touchée s’ils ne sont pas affamés. Sans cette précaution leur corps serait saturé de sensations et ils mourraient d’une overdose tactile.
  La silhouette devant lui est si petite qu’on aurait pu croire à une poupée. 
 Déhanchée à l’extrême, elle semble en suspens dans l’air. Des jambes de danseuse, des fesses rondes, des épaules carrées et un cou interminable. Elle frôle difficilement les un mètre soixante mais ce que Kute peut distinguer suffit à lui faire comprendre qu’elle sera une rivale de taille.
 - C’est cette naine qui devrait me faire peur ? C’est pas possible, elle doit danser sur des échasses pour que les hiérophantes puissent la voir.
 - Si c’est le cas, elles ont été assez solides pour l’amener jusqu’en demi-finale.
 Sacha a prononcé ces paroles à demi-mot. Non par peur des représailles de Kute mais parce qu’il est fasciné par la petite F4 qu’il a devant lui. 
 Les narines de Kute se dilatent sous l’effet de la colère et elle envoie son poing dans le bras du F9 pour ramener son attention.
 - J’ai soif. Vas me chercher quelque chose de chaud et… de salé.  
 - Je ne vais pas te laisser seule au milieu de ces camés princesse. La prestation d’Elie-Joe ne va pas tarder et je préfère…
 Elle le coupe d’un ton sec en se forçant à sourire.
 - Ne t’inquiète pas mon chat, je t’attendrai ici.
 Puis elle lui dépose un baiser sur le museau. 
 - Je ne tiens pas à ce que ces malades se jettent sur moi pour me déchirer de leurs griffes. Tu sais bien que tu as l’exclusivité sur ce genre de choses.
 - Ok princesse. Ne bouge pas, je reviens tout de suite.
 Un grand sourire béat, Sacha s’éloigne vers les comptoirs installés pour l’occasion au fond de la nef. A peine a-t-il tourné le dos que déjà Kute se dirige vers Elie-Joe tout en pensant qu’il faudra qu’elle change bientôt de suivant. Pourquoi pas un K5 ?
 En se rapprochant du couple la jeune femme remarque que le sol tout autour est jonché de candidats exténués. Ils sont tous allongés dans des positions lascives et observent avec attention ce qu’Elie-Joe est en train de faire.
 Sa peau est d’un bleu un peu plus foncé que celle de Kute. Des bandes de cuir noires et élastiques barrent son corps au niveau de ses jambes, son bas ventre et ses hanches ainsi que ses bras, sa poitrine et sa nuque. Elles sont disposées de telle manière qu’elles dévoilent tout en donnant envie de voir ce qu’elles cachent. Sa chevelure est nouée en une longue queue de cheval soigneusement tressée qui se dresse sur sa tête et retombe vers ses reins. Son nez, petit et légèrement retroussé, lui donne un air espiègle. Sa bouche est pulpeuse, charnelle, scandaleusement sensuelle. Ses yeux d’un bleu profond, aux pupilles dilatées à l’extrême, sont coiffés de cils immenses même pour une F4. L’air autour d’elle est grillé de charme. Personne ne semble pouvoir rester insensible. Personne, même pas Kute.
 Quand elle arrive à quelques mètres, elle s’aperçoit qu’Elie-Joe est en train de jouer avec les ongles de sa main droite sur les hanches du K5. Elle frôle un moment la chair ferme puis les plante en des points précis juste avant de reprendre ses caresses. Elle est en train de stimuler les points de plaisir du géant afin de l’amener aux abords du climax sans déclencher son érection. Une technique instinctive connue des F4 et que le colosse semble apprécier à en juger par ses tremblements et sa prostration offerte.
 Au loin trois hiérophantes s’extirpent avec peine des fosses de jouissance et commencent à s’élever en planant tout en réajustant leurs étoffes. Il faut agir vite.
 Kute rentre dans la lumière en arborant son sourire le plus faux.
 - Salut chérie, je m’appelle Kute.
 Elie-Joe jette un coup d’œil de bas en haut sur la nouvelle arrivante en passant le bout de sa langue sur sa lèvre inférieure puis se reconcentre sur sa tache. 
 - Oui je te reconnais. Tu es une des stars du Babylone, non ? J’ai fait quelques prestations là bas.
- Ah ouais ? Comment se fait-il que je ne t’y aie jamais vue ?
 - J’en sais rien. Tu devais sans doute être trop occupée à regarder ton reflet dans les miroirs ou à tailler des pipes dans le carré VIP.
 Elle avait balancé sa phrase d’un ton entendu en la soulignant d’un clin d’œil à l’adresse de Kute. Quelques rires fusent de l’assistance puis s’arrêtent net au contact du regard meurtrier de
la Star. Vexée, elle plante à son tour ses ongles dans l’abdomen du K5 qui, pris entre deux feux, s’accroche désespérément à la colonne derrière lui. Son corps subit l’effet contraire de la retenue et un nouveau désir coule dans ses veines alors que son membre commence à se gonfler puis à se dresser doucement.
 - Ce beau mâle est ton suivant ?
 - Non, j’ai laissé tomber les suivants. Ils ne survivaient pas assez longtemps et ça commençait à me coûter cher en crémation…
 A ces mots, Elie-Joe pose son autre main sur le torse du géant intensifiant le stimulus. Pris dans des vents contraires mais qui doublent son plaisir, le K5 contracte tous ses muscles, emporté par un torrent de sensations brûlantes. Kute ne se laisse pas distancer et pose elle aussi les deux mains sur l’abdomen.
 - Il paraît qu’il ne reste plus qu’une seule place pour monter et les juges m’ont carrément dit que la finale m’était assurée. Ca te fait pas flipper de passer derrière moi ?
 La petite F4 jette un coup d’œil sur les fesses de sa partenaire, l’air surprise.
 - Ooh tu es dure avec toi ma chérie. Tes fesses ne sont pas si horribles que ça, il en faudrait plus pour me faire peur.
 Les mâchoires de Kute se crispent. Elle laisse échapper un léger halo bleuté de ses yeux et déclenche ses harmoniques au risque d’attirer une Schatten. Le membre du K5 se redresse en un rien de temps et le plaisir le cloue sur place. Il est à l’agonie. Les deux jeunes femmes qui s’acharnent sur les hanches tremblantes ressemblent à deux voleuses en train de chercher la combinaison d’un coffre que l’une essaie d’ouvrir pendant que l’autre tente de le fermer.
 - Waouh, là tu mets le paquet !
 - Je suis venue ici pour gagner et je te montre juste que tu peux mettre tes ambitions au placard ma petite.
 Les premiers accords du début de l’épreuve d’Elie-Joe jaillissent de la plate-forme suspendue. Les juges sont prêts. Kute mise sur l’esprit de compétition de la freelance en essayant de la retenir. Si elle ne se présente pas à temps elle sera disqualifiée. Dans la foule des sifflements se font entendre pour appeler la dernière candidate.
 - Mes ambitions ? Mais je ne suis venue que pour danser.
 La petite F4 se recule et enfonce un doigt unique dans l’aine du géant tout en le faisant tourner d’un coup sec. Le membre se tend et lâche plusieurs flots de semence qui retombent sur le sol dans un bruit mat. Elie-Joe se recule et semble jauger la distance que vient de parcourir le liquide pâle.
 - Mince, je viens de battre mon record et il n’y a personne pour  l’homologuer. Tant pis. 
 Puis elle s’éloigne et laisse Kute bouche bée, les mains dans le vide alors que le K5 s’affale sur le sol, épuisé. Sur le trajet elle se retourne en faisant un petit signe de la main.
 - Salut chérie, c’était un plaisir. J’espère qu’on se verra quand tu viendras me rejoindre là-haut à la prochaine finale.
 Sacha arrive enfin, un verre rempli de liquide opaque et fumant à la main. Son regard se plante sur sa danseuse qui est restée figée dans la même position, puis sur le K5 étalé au sol et enfin sur Elie-Joe qui monte les marches de la plate-forme sous les acclamations.
 - J’espère que je n’ai rien loupé…
 Kute papillonne de ses longs cils un instant en se demandant comment elle devra s’y prendre pour lacérer le visage du F9 tout en évitant de tâcher ses vêtements.
 Devant ses juges attentifs, la petite F4 attaque sa chorégraphie sur la bonne mesure. 
 Une évidence apparaît alors aux yeux de Kute. Une évidence confirmée quelques temps plus tard par les juges, puis par tous les concurrents qui acclament les finalistes quand les colonnes de lévitation les transportent au-delà des voûtes de la basilique, vers le vestibule d’Extrance.
 Elie-Joe fera bientôt partie de la cour de Yoshiva.







Extrance : Pratique issue du dogme de l’Encarnation qui tend à sublimer la chair par la pratique de l’acte sexuel et de la danse.
 Le Dôme d’Extrance surplombe le réseau de l’Ubernetz du haut de ses huit cents mètres dédaigneux. Sa base est soutenue par quatre contreforts équidistants en forme de gigantesques volutes qui grimpent sur deux cents mètres. Le corps principal s’affine légèrement en s’étirant sur près de six cents mètres. Et tout là-haut, le dôme semble presque reposer en équilibre avec ses quatre cents mètres de diamètre et deux cents mètres de hauteur.
 De loin,  ce bâtiment m’a toujours fait penser à un énorme champignon au garde à vous. Mais de mon point de vue actuel, juste à une centaine de mètres, mon impression est toute autre. C’est comme si j’étais écrasé et attiré en même temps. Le même genre de sensations que je pourrais ressentir si j’étais dos au vide ou perché à l’envers. Mes tripes se recroquevillent et s’agrippent à ce qu’elles peuvent, secouées par un étrange malaise. J’essaie de ne pas y faire attention mais je pressens que ce malaise n’est pas annonciateur de bonnes nouvelles. Il y a quelque chose de caché là-dessous. Quelque chose tapi dans le futur et prêt à bondir. Les images de mon rêve viennent cingler ma conscience et frappent mon esprit comme les ailes d’oiseaux fous. La plage, le sang. La lumière.
 Je me réveille en sursaut. Je me suis endormi sans m’en rendre compte.
 C’est impossible. Qu’est ce qui me prend ?
 Je lance un check interne juste au cas où. Rien de notable.
 Au-dehors les nuées crasseuses se rassemblent au-dessus du temple dans un dégradé mouvant et paresseux. Je distingue à peine le disque vert de mon vieux pote le Léviathan en partie caché par la silhouette du gros champignon de Yoshiva. Le malaise est toujours présent et se noue en envie de vomir dans le fond de ma gorge. Vomir ? Mais vomir quoi ? Des synchroniques ?
 Je fais un tour d’horizon pour me changer les idées et détaille les centaines de cocons de force autour de mon taxi. 
 Les faisceaux de l’Ubernetz forment une toile dont tous les fils convergent de toute la ville vers le quartier des temples. Les lignes de lumière tangible parcourent les artères principales en charriant leurs cortèges de véhicules automatisés. La plupart des engins disposent d’un système de propulsion antigravité assez lent et peu manœuvrable. Ces derniers cèdent leur place au cocon de transport du réseau quand le chauffeur fait “aspirer” son véhicule à un des nombreux points de transit. Les bornes de tissage, des U.M. semi autonomes, prennent alors le relais et insèrent le nouvel arrivant dans le flot ultrarapide des faisceaux. Pour que cela se déroule sans casse, les vitesses sont régulées au mieux afin d’avoir un débit optimal. Dans le meilleur des cas, tout ce petit monde voyage à quatre cents kilomètres par heure à une distance de quelques centimètres les uns des autres. Quand le réseau est saturé la vitesse diminue et de nouveaux faisceaux sont créés pour augmenter le potentiel de transport.
Les accidents sont plutôt spectaculaires mais très rares, ce qui fait de l’Ubernetz le mode de transport le plus sûr de la ville.
 Sauf ce soir, bien sûr, puisque je suis dedans.
 Pour ne pas céder sous le nombre des véhicules, les balises de transport du réseau se sont réparties différemment et ont créé de nouveaux étages pour gérer le flot continu. Mon Ovocab monte dans l’un des niveaux giratoires supérieurs qui s’enroulent autour du dôme. Des milliers de cocons bien ordonnés nous accompagnent vers le sommet. Nous montons pour désengorger le passage avant d’effectuer un tour de manège gratuit autour du dôme d’Extrance et de redescendre pour évacuer les lieux. Une manœuvre obligée au vu de l’afflux monstrueux provoqué par la cérémonie d’Extrance.
 Pendant l’ascension, mes synchroniques détaillent le bâtiment et échafaudent leurs calculs d’après les données de repérage que j’ai fait il y a deux semaines. La liste des informations, images, détails, analyses se succèdent et comparent ma programmation avec la configuration actuelle. Je ne peux plus reculer. Je n’en ai jamais eu l’intention.
 Tout l’édifice est recouvert d’une texture résistante à la chaleur et à la pression qui fait penser à une structure biologique. Des boyaux, des veines, des vertèbres à l’échelle du bâtiment recouvrent sa surface. La hampe est régulièrement fendue par de longues baies vitrées, partagées en vitraux complexes, d’où s’échappent les flashs de lumière de la fête. 
 A ce niveau, seuls les invités, qui se comptent par dizaine de milliers, se découpent en ombres chinoises sur les vitres blindées et multicolores. Les concurrents sont plus hauts, dans le dôme, bien à l’abri dans le saint des saints.
Les prêtres de Yoshiva feront durer la fête jusqu’à ce que le Léviathan redevienne rouge sang. Dans une poignée d’heures.
 Mon chauffeur jette des coups d’œil furtifs vers les festivités, sûrement pour essayer d’apercevoir une ou deux paires de fesses collées contre les vitraux. Mais à cent mètres, il faudrait qu’il ait mes yeux pour voir quelque chose. 
 Moi, par contre, je peux distinguer la femelle W6 qui a pris appui des deux mains sur la vitre alors qu’un mâle la pénètre par derrière, secouant ses hanches sans ménagement. Je peux voir la buée se former sur la surface transparente et brouiller son visage à chaque râle. Je peux même détailler la perle de sueur qui glisse sur le piercing de sa lèvre inférieure et qui reflète les milliers de gouttes de lumières des cocons de l’Ubernetz à l’extérieur. Patience Drek, patience. Tu iras bientôt jouer avec eux.
 Je suis maintenant sous la structure de soutien du dôme. Là où une ouverture fend la coupole et remonte jusqu’au sommet en s’amenuisant. Ce qui ressemble à une vulve béante porte en son milieu une statue de plus de cent mètres, légèrement penchée vers le vide et bras croisés sur la poitrine, qui représente le maître des lieux : Yoshiva, Doge-Kardinal de l’Encarnation. Un double exact de cette statue qui doit faire face aux personnes présentes à l’intérieur de la basilique est collé dans son dos. 
 La fente qui s’amenuise sur le dernier tiers du dôme parcourt la paroi du vestibule d’Extrance et s’arrête au pied d’une petite chapelle circulaire, tout au sommet. C’est le hall des plaisirs, le sanctuaire du gouverneur et de toute sa cour d’excités.
Je me ferais un plaisir de monter là-haut pour agrémenter leurs ébats de quelques Thermoshrap, mais il n’est pas dans mon habitude de dépasser les quotas.
 L’Ovocab ralentit encore. Nous filons maintenant vers notre dernier tour à cent vingt kilomètres par cycle accompagné par le troupeau. 
 Je déploie mes senseurs et sonde la structure du taxi. Je peux sentir le métal vibrer sous la tension des faisceaux du réseau. Le système de génération du cocon est saturé et les répartiteurs de force sont à la limite de la rupture. Ce tacot est sur le point de craquer, il remplit son rôle à merveille. 
  Il y a trois mois j’ai craqué la base de données des stations de taxi et mes synchroniques ont épluché tous les dossiers techniques des véhicules en service. Après quelques heures j’ai finalement trouvé ce que je cherchais : un Ovocab en fin de vie. Le propriétaire de la station détenant cette perle rare a bien sûr volontairement négligé les contrôles d’usage pour exploiter au maximum et en toute illégalité le plus vieux de ses engins.
 C’est donc en toute impunité que ce soir, dans un monde où le profit est devenu un dogme, je vais transformer ce taxi en une arme mortelle qui servira mes plans et me permettra de rentrer dans le temple. Bientôt le grand prêtre de Yoshiva mourra, ainsi que tous ceux qui se dresseront sur ma route.
 Un chauffeur un tant soit peu expérimenté se serait aperçu du piteux état de cet Ovocab et aurait évité de l’emmener au milieu du réseau ultra saturé de l’Ubernetz en changeant les priorités de circulation et en réduisant la vitesse. Il aurait surtout évité de suivre les directives de l’U.
M. de bord pour esquiver les alentours du Dôme un soir de cérémonie d’Extrance. 
 Hélas, mon infortuné compagnon est tout sauf un pilote chevronné. C’est même le pire des débutants avec deux accidents à son actif en moins de trois mois. Tout ça parce qu’il a essayé de prendre les commandes par deux fois en plein merdier. Il est sur la sellette et n’osera jamais prendre une initiative. Mais là aussi rien d’étonnant, puisque je le suis depuis ses débuts et que c’est moi qui ai provoqué ces accidents. Je peux donc prendre parfaitement ce risque puisque j’en suis la source.
 Je suis dans l’un des plus vieux taxis de la ville conduit par le plus minable des chauffeurs. Les deux conditions sine qua non pour rentrer dans le dôme sans encombres. Ou presque.
 Un signal d’alerte surgit sur ma conscience proche. Nous avons fini notre dernier tour ascensionnel. La descente va commencer. 
 Mes synchroniques font défiler les paramètres dont j’aurai besoin pour rentrer. Vitesse du vent. Altitude. Nombre, vitesse et types de véhicules dans le périmètre. Analyses structurelles du dôme et une liste de prières juste au cas où.
 Je ferme les yeux un instant et laisse le calme me pénétrer. Je respire profondément en attendant que le destin me donne le signal. 
 Je me laisse guider par la confiance. 
 J’attends. 
 J’attends encore. 
 Là, maintenant.
 - Eh m’sieur ça va ? Vous vous sentez bien ?
 Je désactive le mode Métamorphe pour reprendre ma forme de Négathan. Le chauffeur qui me regarde dans le rétro ne s’inquiète plus pour moi, mais pour lui maintenant. 
 - Ca n’a jamais été aussi bien. Au fait, c’est ici que je descends. 
 Mes mains se plantent dans la banquette et je kurve une fraction de seconde pour envoyer une légère décharge d’énergie dans tout le véhicule. Une dose infime suffisante pour provoquer la surcharge du système déjà malmené. Le cocon faiblit puis disparaît. Sous l’effet de la rupture et du frottement de l’air l’Ovocab bascule et ralentit. Le chauffeur ne réagit même pas. Il sait qu’il n’y a plus rien à faire.
 - Merci pour la ballade petit, et garde la monnaie.
 Une décharge d’acides karmiques foudroie mes muscles. Le visage déformé par l’effet du shoot, je ne peux m’empêcher d’hurler quand je traverse le toit du taxi pour me retrouver dehors à six cents mètres d’altitude. 
 Les bras en croix au-dessus de l’engin, je m’élève dans le monde gris et lent des drogues de combat.
 Je vois un cocon de force heurter le taxi par l’arrière. Doucement, presque avec tendresse. Une explosion aveuglante déchire délicatement le métal. Des éclats acérés s’enfuient dans toutes les directions, propulsés par des flammes. 
 Ma Dermoklanth me recouvre avec une lenteur infinie pour m’éviter de justesse un séjour à la morgue. 
 Des plaques tourbillonnantes foncent dans ma direction, espérant me trancher en deux. Je bascule en arrière en cassant mes reins pour les éviter et je change la direction de l’une d’entre elles d’un coup de pied. Destination finale : La borne de réseau la plus proche.  
 Toujours dans mon élan, je finis mon retournement sans quitter la plaque des yeux. Ses bords acérés continuent leur ronde folle dans la borne qui explose sous l’impact.
 Simultanément, une trentaine de cocons disparaissent. En dérive soudaine, les engins exposés basculent lourdement dans des positions diverses. 
 Suspendus dans l’éternité, ils sont livrés à eux-mêmes.
 Dans mon ascension je frôle l’énorme masse d’un Bauch qui s’incline sur le côté. Son conducteur se cramponne à l’invecteur comme un naufragé à son radeau, les yeux exorbités. Je dépasse le groupe de véhicules et sors des mailles du réseau en restant un moment suspendu dans l’air. 
 En dessous, c’est le chaos.
 Des sphères de lumière brûlante éclosent dans un ensemble de détonations sourdes. Des débris affamés se dispersent en tous sens pour réclamer leur dû dans des sifflements stridents. Je peux voir les corps qui se carbonisent et se déchirent comme du papier, expulsés violemment dans les airs.
 Il m’a fallu deux secondes pour déclencher le plus grand accident de toute l’histoire de l’Ubernetz.
 La programmation de mes senseurs se déclenche, à l’affût de la cible que je leur ai demandé de chercher. Pendant ce temps, toujours baigné dans le monde ralenti des drogues de combat, je regarde et je savoure.
 Les balises semi intelligentes commencent à s’affoler et modifient les faisceaux rapidement afin de minimiser le désastre. Certaines anticipent parfaitement, d’autres pas. Ces dernières, criblées de projectiles, génèrent des lignes de lumière de manière chaotique avant de grossir le rang des explosions. Il s’ensuit une terrible réaction en chaîne et d’autres cocons disparaissent comme des bougies soufflées par le vent.
 La gravité reprend ses droits et me force à redescendre vers les dizaines de boules de feu qui gonflent pour m’accueillir. Je replie les jambes et lève mes bras vers mon visage pour encaisser les vagues d’éclats qui viennent fouetter ma Dermoklanth sans ménagement. Puis, malgré moi, je plonge dans le brasier.
 Pendant ma chute mes synchroniques affichent les paramètres de tolérance des acides karmiques qui commencent à ronger mes cellules, calculent les vecteurs de sécurité et me transmettent les données sur mes chances de survie. 
 Rien d’encourageant. Il faut que je fasse vite si je ne veux pas finir en gelée organique. Dans mon malheur j’ai tout de même de la chance, le chaos dissimulera ma présence.
 Je déploie mes membres et atterris violemment sur le toit d’un véhicule. Des morceaux de métal en fusion le traversent et le font exploser en deux temps. Je profite du souffle pour m’élancer dans une détente fulgurante. Des fragments fusent de tous côtés. Je suis plongé dans un cauchemar de flammes.
 Bizarre, je ne me souviens pas avoir connu pire…
 Sur mon trajet je croise un engin hors de contrôle qui exécute une vrille dans sa chute. Je plante ma main au passage dans la carlingue et utilise l’élan involontaire qu’il me procure pour m’envoler de nouveau. J’en profite pour arracher un morceau dans le mouvement. J’entends le chauffeur hurler “Maman” malgré le vacarme. Je me demande quel point commun il a pu me trouver avec sa mère ?
 Je repousse mes limites et évolue à très haute vitesse entre les explosions qui surgissent de toutes parts. Mes senseurs continuent leurs recherches dans un défilement frénétique d’informations. Des flashs violents, des flots de carburant en flammes, des arcs électriques qui tranchent l’air.
 Je n’arrive pas à sortir de ce merdier. Tout est safran et or.
 D’un commun accord, mes synchroniques passent tous au rouge alors que mon corps commence à devenir bouillant sous l’effet destructeur des drogues de combat. Si j’arrête l’effet des drogues, je suis mort. Mais je ne vais pas pouvoir continuer comme ça très longtemps. Je tire trop sur la corde. Allez, montre toi…
 Soudain, mes senseurs se verrouillent sur une cible. Exactement celle que je leur ai demandée. 
 J’avais remarqué pendant mon repérage que le dernier anneau giratoire du réseau était un peu plus proche que les autres. Si un accident engageant de nombreux véhicules devait se produire, un ou plusieurs d’entre eux devraient forcément aller s’écraser sur la paroi du temple. Il ne restait plus qu’à déclencher l’accident et à gambader entre les collisions pour attendre l’engin qui irait percuter l’édifice.
 Et justement, un Wespe, léger mais solide, coupé en deux par une explosion, fonce droit vers un transporteur de marchandises de type Glocke qui slalome entre les débris.
 Le conducteur essaie tant bien que mal de s’extirper du déluge de flammes et de déflagrations en évoluant lourdement avec son mode de propulsion individuel. Ses manœuvres désespérées le rapprochent peu à peu du temple de Yoshiva.
 Je modifie ma trajectoire d’une impulsion forcenée sur un cocon encore intact et je pique sur le Glocke tel un rapace.
 Je le percute de plein fouet, criant sous la violence de l’impact et je m’agrippe à l’avant de son toit de toutes mes forces, froissant le métal sous mon étreinte. Mes muscles qui commencent à être rongés par les acides s’enflamment sous l’effort.
 Je ne lâcherai pas. 
 Comme prévu par l’analyse de mes senseurs, la partie avant du Wespe frappe le gros appareil dans une détonation sourde. Brusquement arraché de sa trajectoire dans une explosion de flammes, le transporteur est dévié droit vers le Dôme d’Extrance dans un angle idéal. Je peux voir le chauffeur bouche bée, mains plaquées sur le pare-brise, fixer la surface du bâtiment qui se rapproche inexorablement.
 Terminus, tout le monde descend.
 Le malheureux véhicule s’écrase lamentablement contre la paroi et pénètre en partie dans la structure. Ce qui reste du Wespe subit le même sort trente mètres plus bas. Quant à moi, je suis projeté comme un boulet de canon à travers la brèche et vais m’exploser un peu plus loin contre l’armature interne.
 Je laisse échapper un cri qui ne sort pas, la douleur est si grande qu’elle me paralyse. Les muscles brûlés par les acides karmiques et crevé par ma performance, je ne suis pas arrivé à anticiper le choc.
 J’ouvre ma Dermoklanth au niveau de mon visage pour respirer un bon coup. 
 Mes synchroniques annoncent la fin de ma paralysie dans huit secondes, exactement le temps qui s’est écoulé entre le moment où j’ai quitté le taxi et le moment où j’ai atterri dans le temple. C’est trop long, j’essaye de bouger.
 Ma nuque se tend et soutient à peine ma tête. Tout mon corps tremble douloureusement quand je tente de m’appuyer sur un bras afin de me mettre sur le ventre. J’ai l’impression que des lames de rasoir me déchirent les veines. Je retiens mes plaintes et me demande pourquoi il n’y a pas d’anesthésiant dans ma panoplie.
 De nouveaux paramètres apparaissent. La carcasse du Glocke est surlignée de rouge par mes synchroniques qui me signalent en clignotant un symbole dessiné sur le container. 
 Le métal est plié et couvert de suie mais j’arrive parfaitement à deviner la signification de l’icône : Hautement inflammable - Danger. Du carburant, il transporte du carburant. Il faut que je sorte de là. 
 Je demande à ma Dermoklanth de protéger mon visage. Bousculée par le choc, elle a du mal à répondre à mon injonction.
 Plusieurs bouquets d’étincelles crépitent et le feu jaillit en gerbes menaçantes. Il commence à lécher le plafond qui s’embrase dans un grondement et cherche à tâtons le moyen de se nourrir. Je commence à ramper, les dents serrées, vers une ouverture étroite d’où s’échappe une odeur nauséabonde.
 Le puits d’épandage. Juste à côté, un bras ensanglanté, celui du chauffeur qui semble me montrer la direction en pointant un doigt moqueur.
 Les flammes dévorent l’oxygène, l’atmosphère devient irrespirable. Encore un effort, tu les feras payer tôt ou tard.
 Un énorme geyser d’étincelles, puis un autre. Les flammes viennent de trouver le carburant et laissent éclater leur joie. 
 L’épave du Glocke est déchiquetée par l’explosion qui agrandit la faille dans la structure du temple. Un brasier rugissant se jette dans le vide accompagné d’un flot de fumée noire. Le métal crie et se tord sous l’effet du brasier. Mais je ne suis plus là. J’ai juste eu le temps de refermer ma Dermoklanth et de me laisser tomber par la brèche, aidé bon gré mal gré par le souffle de la déflagration. S’ensuit une chute de quinze mètres au milieu des canalisations et un atterrissage violent sur une cuve de filtrage. 
 Couché sur le réservoir je reprends des forces et j’essaie de m’encourager en me disant qu’il ne me reste plus qu’à escalader les deux cent cinquante mètres de conduits graisseux et puants qui me séparent du vestibule d’Extrance.
 La lueur générée par l’incendie fait danser les ombres autour de moi. J’entends des coups sourds et rythmés qui se répercutent dans le puits et résonnent dans ma tête. La musique. 
 Ou peut être est-ce mon cœur que j’entends ?







Tétranité : Terme générique regroupant les quatre dogmes du Tétradiocèse humain : Singularité, Harmonique, Symphonique et Encarnation.
 Danser, c’est ma passion. Ma force. Mon souffle.
    C’est le seul trait d’union entre mes souvenirs d’orpheline et la femme que je cherche à être sans y parvenir.  
 La seule chose à laquelle je pense en permanence et qui balaie tout le reste. Danser jusqu’à l’épuisement, et trouver l’énergie de continuer sans avoir la possibilité de faire autrement. Sans jamais avoir eu le choix. 
 C’est une cage dans laquelle je m’enferme et qui me libère. Seule la mort pourrait m’empêcher de continuer. Et encore…
 Danser, c’est ma vie.
 Contre toute attente, le vestibule d’Extrance est dans la pénombre. C’est agréable et reposant. C’est calme. Ma tête chavire d’un vertige à l’autre et les bandes de Thermocuir souple qui m’enserrent le corps me donnent l’impression d’étouffer.
 Je suis étendue par terre, les yeux rivés aux lumières chaudes et discrètes du plafond. J’entends les murmures des finalistes qui s’échappent en petites brises autour de moi. Chacun essaie de se rassurer comme il peut. Certains restent dans leur coin, pensifs et concentrés. D’autres se cajolent avec sensualité. Moi, je me laisse bercer. Emporter.
 Fais attention ma fille tu vas t’endormir. T’auras l’air fine si les femmes de ménage viennent te réveiller demain une fois la fête terminée. 
 Elie-Joe, finaliste du Dôme d’Extrance a été disqualifiée pour sommeil profond et ronflements.
 Génial…
 Trop de drogues d’endurance à l’étage d’en dessous, douze heures d’épreuves non-stop et trois jours d’insomnie commencent à entamer ma forme. Mais je ne suis plus très loin de la fin. Ca me fait tenir. 
 Je sais que tout là-haut, par delà les voûtes dentelées du vestibule, les promesses du hall des plaisirs m’attendent. 
 Une vie entière consacrée à la danse. Avec des petits à côtés non négligeables bien sûr, comme ne plus devoir payer un loyer, ne plus travailler. Autrement dit ne plus avoir à faire la pute pour continuer à exister. Sans oublier bien sûr la chance de pouvoir pincer les fesses des plus beaux mâles du coin.
 Passer une éternité à ouvrir les yeux ou à les fermer sans y être obligée. Laisser ses larmes couler de bonheur et de plaisir. 
 Plus de honte, ni de douleur.
 Oublier sans aucun regret puisque le temps n’existe plus dans l’immortalité. Juste une succession de présents qui chevauchent le futur. 
 Bon sang, qu’est ce que je ne donnerais pas pour un bon bain chaud et un massage…
 Une suite de flashs traverse mes paupières fermées suivi de près par des détonations étouffées. 
 Je me redresse sur les coudes en essayant de tenir ma tête droite pour faire illusion. J’ai l’impression que mon visage a doublé de volume. Derrière le rideau flou de mon réveil brusque je peux voir un attroupement au niveau du large vitrail vertical qui fend le vestibule sur toute sa hauteur. 
 Ma première erreur est de me relever d’un bon. Le tournis qui s’ensuit me fait regretter mon manque de précaution. 
 Ma deuxième erreur c’est d’avoir choisi des chaussures à lévitalons pour me présenter à la cérémonie d’Extrance. Leurs attaches me cisaillent les pieds et bloquent douloureusement l’afflux sanguin qui essaie de se frayer un chemin dans mes muscles endoloris. Je pivote en lançant mes bras dans un élan gracieux, plus pour m’éviter de tomber comme un sac que porté par un élan artistique.
 De nouveau des explosions déchirent les ombres du vestibule. Tout le monde s’agglutine maintenant sur la moindre parcelle de baie vitrée. 
 Je prends un moment pour rassembler quelques miettes de lucidité. Je descends une volée de marches dépassée par des finalistes qui courent pour assister à l’étrange spectacle du dehors. 
 Un bruit sourd fait légèrement trembler le sol et les parois. Merde, je suis en train de tout louper…
 Bien sûr, quand j’arrive après tout le monde, trop de gens et pas assez de centimètres m’empêchent de voir ce qui se passe. J’entends les mots “accidents” et “affreux” circuler dans les murmures des spectateurs. Je préfère ne pas jouer des coudes dans l’enceinte du temple, histoire de ne pas me faire remarquer. J’ai eu assez de problèmes dans le passé à cause de mon sale caractère pour éviter de me pourrir l’avenir avec.
 Je remarque un mâle F4 bien bâti juste devant moi. Un pincement et mon sourire le plus radieux me permettent de finir sur son épaule, aux premières loges. Evidemment, comme il est aussi défoncé que moi, je me retrouve dans le mauvais sens à essayer de percer la pénombre profonde de la pièce.
 Là, à quelques dizaines de mètres se déroule la scène la plus étrange que j’ai jamais vue. Mis à part l’anniversaire de ma copine Sylia.
 Dressées en cercle, les Schatten chargées de surveiller la finale ondulent lentement autour d’une ombre très grande en poussant de faibles lamentations. Comme des jappements plaintifs de chiens soumis à l’autorité du maître.
 Soudain le temps se fige dans un froid mordant.
 L’ombre au centre vient de tourner ses yeux vers moi. Deux fentes d’un rouge cramoisi harponnent mon esprit et font couler des aiguilles de glace dans mes veines. Je vois ces deux brèches de flammes s’étirer en lignes malsaines avant de s’incliner et de disparaître. 
 Si cette chose avait un visage, j’aurais pu jurer qu’elle me souriait avant de s’évanouir.
 D’un même mouvement, je vois les Schatten pivoter et reprendre leur position de gardiennes attentives.
 - Hé ma jolie ! Tu peux arrêter ça s’il te plaît, c’est pas mon truc…
 Un tapotement sur la cuisse me sort de ma torpeur et me permet de réaliser que c’est ma monture improvisée qui vient de m’adresser la parole. Sa tête est basculée en arrière et il affiche un sourire crispé. Ce que je viens de voir m’a tellement secouée qu’il me faut quelques secondes avant de demander à mes mains d’arrêter de tirer sur ses longs cheveux.
 - Oups pardon !
 Je saute à terre avec légèreté et passe mes mains dans mon dos pour me débarrasser des cheveux qui y sont restés accrochés. Le mâle F4, les sourcils froncés, se frotte le crâne en poussant un soupir de soulagement.
 - Je trouve tes cheveux magnifiques. Tu dois passer des heures à les entretenir ! Sans rancune ?
 Je lui tends la main en signe de paix avant de m’apercevoir qu’un long brin soyeux issu de sa crinière accompagne mon geste. Il le regarde un instant flotter dans l’air avant de le saisir brusquement et de le replacer sur sa tête en éclatant de rire. Il a un joli rire et des dents magnifiques, dommage qu’on ne se soit pas rencontré avant…
 - C’était quoi ce vacarme dehors ? J’étais trop fascinée par ta chevelure, je n’ai rien pu voir.
 Avec un petit sourire, le mâle se met sur la pointe des pieds pour jeter un œil au-dessus de la foule.
 - Apparemment un accident s’est produit dans l’Ubernetz, dans les faisceaux juste en dessous. Mais du vestibule l’angle est mauvais et je dois t’avouer qu’avec ce qui me tourne dans les neurones, je n’arrive plus trop à faire la différence entre ce qui est réel et ce qui ne l’est pas. Ou presque…
 A nouveau son regard se pose sur moi et me déshabille, sans pudeur. Je me rapproche en le défiant d’un haussement de sourcil.
 - Arrête ça, tu veux. Je vais finir par attraper froid.
 Sa réponse reste en suspens.
 Des colonnes de lumière scintillante s’élèvent des nombreuses plates-formes du vestibule et accompagnent les accords majeurs qui enflent pour marquer le début de la finale. 
 Au même moment sortent de toutes parts les capteurs 3Dcam de toutes les chaînes de la ville. Elle bourdonnent et s’envolent en un essaim qui envahit le vestibule d’Extrance.
 Aussitôt les concurrents s’activent et s’éparpillent pour gagner leur place dans une course chaotique.
 Le premier arrivé sera le premier servi. C’est une compétition avec l’éternité pour enjeu. Je l’avais oublié. 
 Mon compagnon s’enfuit aussitôt en m’adressant à peine un signe. 
 Alors adieu. Adieu et bonne chance.
 Tout le monde est en place. Je suis à la traîne.
 Révélé par les colonnes de lumière, le décor du vestibule se déploie dans toute sa splendeur. 
 La salle est encore plus haute que ce que je pensais. Les murs et les voûtes du plafond sont surchargés d’amas de cristaux bleus et noirs, sculptés finement en figures aériennes. 
 Les scintillements qui s’éclatent en milliers de flammèches sur toutes les surfaces, sur tous les corps, plongent le vestibule dans une atmosphère irréelle. 
 Le sol en marbre noir est recouvert d’un parterre de verre qui laisse transparaître des centaines de cours d’eau qui surgissent de toutes parts. Des escaliers transparents recouvrent des petites cascades qui s’échappent du centre de la pièce et la dévalent en cercles de plus en plus larges.
 Après avoir parcouru une bonne partie de l’immense pièce, je trouve l’estrade qui m’a été laissée. Elle est très excentrée et donc mal placée. 
 A notre arrivée dans le vestibule, des hiérophantes nous ont donné la marche à suivre pour respecter le bon déroulement de la finale d’Extrance :
- La finale débutera quand les colonnes de lumière apparaîtront, avaient-ils dit. Lors des premiers accords de l’ultime symphonie, vous devrez gagner les estrades désignées par les colonnes et commencer à danser.
- Rien ne devra vous faire arrêter sous peine d’être disqualifiés.
- Puis, quand bon lui semblera, Ao-Tea, grand prêtre du seigneur Yoshiva descendra parmi vous pour vous juger. Il passera dans vos rangs et sondera votre âme de son regard acéré pour y trouver les germes du futur élu.
 - Celui qui porte en lui les dogmes de l’Encarnation sera touché par Ao-Tea et transfiguré. L’éternité lui sera offerte et il gagnera l’enceinte du hall des plaisirs.
- Si malgré votre talent, aucun d’entre vous ne porte les dogmes dans sa chair, aucun élu ne sera désigné et vous retournerez vous lamenter parmi ceux qui sont restés au-dessous. Dans le cas contraire, cette fatalité n’arrivera qu’à quatre-vingt dix neuf d’entre vous…
 Puis les hommes masqués s’étaient regroupés et avaient édicté les attributs de l’Encarnation. L’une des quatre règles de
la Tétranitéhumaine qui avaient été imposée après la grande colonisation :
 - La chair est l’égale de l’esprit. Guide ton corps et laisse toi guider par lui. Tu seras le maître et l’esclave de ta chair. Tu exploreras ses limites et fonderas ton temple sur ses fondations. La chair est l’égale de l’esprit.
 - La chair est la prison et la clé. Le point d’ancrage de la pensée. Elle seule te rend unique face au grand tout. Elle seule te donne le plaisir et la souffrance d’être incarné. Elle est l’étape essentielle dans la quête de la singularité. La chair est la prison et la clé.
- La chair est ta force et ta faiblesse. La seule chose que tu possèdes vraiment. La seule porte qui mène vers le dedans et vers le dehors. La chair est ta force et ta faiblesse.
 Les paroles des prêtres de Yoshiva résonnent encore dans ma tête quand je prends place sur la plate-forme. On comprend pourquoi c’est ce dogme qui a la plus grande popularité parmi les gens puisque ses principes d’application s’incarnent dans la danse et surtout dans le sexe. Voilà la raison pour laquelle la cour de Yoshiva est gelée dans une chair éternelle vouée au plaisir et à l’expression corporelle. 
 Je suis une F4, gracieuse et sensuelle, formée aux arts du plaisir et danseuse hors pair. Je regroupe donc toutes les qualités pour être choisie. Pourtant un vide soudain étreint ma poitrine et me donne le souffle court. Quelque chose m’oppresse et me fait vaciller. Je ne me sens pas à ma place. 
Allez Elie-Joe, reprends toi !
 La musique atteint sa vitesse de croisière. Les accords se stabilisent et sont rejoints par une ligne de basse entêtante.
 Je ferme les yeux et essaie d’oublier les concurrents qui gesticulent autour de moi. Je laisse la musique me pénétrer pour répondre à ses appels. Mais elle ne le fait pas. Elle glisse sur moi. Elle me contourne en se moquant. Quelque chose ne tourne pas rond, elle ne m’a jamais fait ça. Détends toi ma belle, par pitié détends toi…
 Après la basse, la rythmique vient me sortir de mon cauchemar à grands coups de boutoir dans les veines. Une ligne symphonique simple et répétitive vient se greffer discrètement. Puis une autre. 
 Tout le monde semble s’éclater et se lance des sourires hypocrites. Des sourires de carnassiers prêts à tout pour écraser les autres et remporter le trophée. Où est le plaisir là-dedans ? Où est l’abandon ? 
 Putain, qu’est-ce je fous au milieu de ces pantins ?
 Et puis soudain tout s’arrête dans un énorme bruit de verre brisé, pulvérisé.
 Une puissante lueur s’extraie du plafond et descend en colonne sur le centre de la salle.
 Les accords majeurs reprennent mais plus majestueux qu’auparavant, plus transcendants.
 Tout le monde, les yeux exorbités, observe le sol qui s’ouvre et libère une silhouette gigantesque et solennelle auréolée de vapeur.
 Ao-Tea, Grand prêtre de Yoshiva vient de faire son entrée, accompagné par une acclamation déchaînée. La lumière explose et des gerbes de flammes jaillissent autour de lui.
 Son crâne chauve orné de deux crêtes de pointes, le masque de bronze qui cache son nez et sa bouche l’identifie comme étant un G3. Mais un G3 gigantesque, il dépasse facilement les deux mètres. 
 D’un geste lent il entrouvre son grand manteau rouge sang. Ses jambes sont enchâssées dans des bottes de bronze articulées qui s’arrêtent au-dessus des genoux. La partie qui enserre les pieds ressemble à d’énormes sabots fourchus. 
 Il laisse tomber sa lourde étoffe au sol et révèle une nudité parfaite. Son corps est sculpté dans une musculature sensuelle et halée. Son membre a dû être un atout majeur pour sa désignation dans la fonction de grand prêtre. Mais comment fait-il pour trouver des partenaires à sa mesure ? A moins que… Oh non ! Je n’ose même pas y penser…
 Dans son dos une armature ressemblant à des ailes se déploie comme un éventail à gauche, puis à droite. J’ai déjà vu ce genre de bioprothèses portée par certains grands pontes de la ville. Leur fonction quantique annule la gravité et permet à leur porteur de léviter lentement dans les airs. 
 La musique gagne en intensité et le rythme, plus lent que tout à l’heure, pèse sur le vestibule d’Extrance. Des mélodies entêtantes se renvoient la balle en écho de plus en plus rapides. Les accords majeurs sont toujours là, dissimulés derrière le reste de la symphonie ils soulignent la forme de Ao-Tea dans toute sa splendeur.
 Les lumières se sont calmées et passent maintenant d’une plate-forme à l’autre en flashs saccadés.
 Les danseurs se mettent à exécuter leurs chorégraphies frénétiques et envolées et jettent de temps en temps des coups d’œil vers le géant. 
  Le grand prêtre ne bouge pas. Son regard balaie la salle d’un mouvement de tête absent. Il ne nous regarde pas danser, on dirait plutôt qu’il cherche quelque chose ou qu’il attend que quelque chose se passe. Il regarde à travers nous comme si nous n’existions pas. Je ne comprends pas, il est pourtant là pour nous juger.
 Et puis soudain je comprends.
 Je comprends ce qu’il scrute sans relâche au-delà des concurrents. Je comprends pourquoi ce malaise constant depuis que je suis arrivée sur la plate-forme, au milieu des autres. Je comprends la règle essentielle de l’Encarnation que je dois appliquer si je veux être l’élue.
 Ma brusque révélation déclenche un flot d’adrénaline qui efface ma fatigue et accélère les battements de mon cœur.
 Je regarde de tous les côtés. Les concurrents les plus proches m’observent l’air inquiet. 
 La musique ralentit et s’assombrit. Elle ne va pas tarder à exploser. Je dois être prête. Je dois trouver. Oui, là-bas !
 Je quitte la plate-forme et dévale les escaliers quatre à quatre portée par une nouvelle énergie. Je remonte sur la plate-forme d’une concurrente, une femelle F9, qui m’interpelle au passage sans s’arrêter de danser.
 - Hey, qu’est ce que tu fous ! Tu vas te faire disqualifier !
 - Je sais mais là j’ai une envie pressante. Je ne peux plus tenir. Tu peux surveiller ma plate-forme pendant mon absence ?
 Je n’attends pas sa réponse. Je cours au milieu des finalistes aussi vite que mes lévitalons me le permettent. Je sens la musique qui m’appelle. Je la sens qui me possède. Enfin…
 J’arrive au pied du long vitrail qui parcourt la paroi du vestibule sur toute sa longueur. Il est large et magnifique. La lumière du dehors joue avec ses milliers de couleurs à ses pieds, je suis minuscule. Mais c’est là que je danserai et pas ailleurs. 
 Je me retourne vers le Vestibule pour voir au loin le visage de Ao-Tea bloqué dans ma direction.
 C’est le moment de voir si ce que je sens est exact.
 Nous sommes tous des danseurs talentueux sinon pourquoi nous avoir choisis tous les cents. Notre capacité à ressentir ou faire ressentir le plaisir a dû être observée bien avant lors des pauses entre les épreuves. Ici ne nous sommes plus jugés là dessus.
 L’Encarnation valorise la chair. Elle la place au même niveau que l’esprit. Elle seule doit être notre guide. Elle seule doit être notre maître et notre esclave. Aucun règlement ne peut lui être imposé. Même pas celui de la finale d’Extrance. Je suis seule à décider.
 Découpée en ombre chinoise je laisse la musique m’envahir. Me pénétrer sans retenue. Elle ralentit encore. 
 Les bioprothèses de Ao-Tea se couvrent de plumes d’énergie pure et il s’élève doucement dans les airs en se tournant complètement vers moi. Et si je me trompais ?
 Cela n’a plus d’importance maintenant.
 La symphonie explose et emporte mon corps dans une chorégraphie instinctive. Sauvage. Démembrée. Je sens le rythme qui prend possession de moi et m’arrache à la gravité. Le monde disparaît et fait place à l’univers. Je ne suis plus dans mon corps. Je ne suis plus Elie-Joe. Je danse. Je suis vivante. Je suis…
 Je…
 Je sens une présence. Combien de temps s’est il écoulé. Combien d’infinis ai-je parcouru ?
 Une odeur sucrée engloutit mes sens. Une chaleur me caresse sans pudeur. J’ouvre les yeux, il est devant moi. Ao-Tea, le grand prêtre de Yoshiva. Je suis à moitié là. Qui que tu sois je ne m’inclinerai pas. Tu es un être de chair comme moi. Alors finissons- en et donne- moi l’éternité. Tu es là pour ça n’est-ce pas ? Je n’en doute pas…
 Ses bottes de bronze font un bruit mat quand il se pose devant moi. Une colonne de lumière tombe sur nous, je ne l’ai pas vu apparaître. La musique remplace le décor. Je ne suis plus là du tout. 
 Je place ma main sur ma queue de cheval et retire l’épingle qui la maintient en place. Ma longue chevelure se déploie sur mes épaules et je nargue le grand prêtre en le fouettant avec d’un mouvement de tête. 
 Je serai bientôt libre.
 Il s’approche d’un pas, il m’enveloppe de sa sensualité, de sa douceur. Sa main se lève vers mon visage, il va me toucher. Il va me transfigurer. 
 A moi l’éternité.
 Je peux presque sentir sa main sur ma peau. La chaleur monte et enfle en promesse de sensations. Vas-y, fais-le. Je sens le parfum de sa main. Je vais bientôt sentir l’immortalité. L’immortalité c’est… C’est…
 Dégueulasse !
 Une gelée chaude me gicle sur le visage. Puis un flot épais. Qu’est ce que…?
 Je crois entendre des cris.
 J’ouvre les yeux pour voir la main de Ao-Tea suspendue au-dessus de mon visage. 
 Le sien a disparu. Seul son cou déchiqueté qui envoie une nouvelle salve de sang bouillonnant le remplace. 
 C’est moi qui ai fait ça ?
 Les 3Dcam viennent bourdonner autour de moi. Tout le monde s’est arrêté de danser, les traits déformés par la surprise ou la peur. 
 Des Schatten surgissent de nulle part et commencent à me flasher de leur regard brûlant en m’ordonnant de me coucher à terre. 
 Tout est confus. Mon rêve chavire et se transforme en cauchemar. Les chiens de garde du Shaytaan font surgir leurs lames et commencent à se transformer.
 Et puis je le vois.
 Suspendue au plafond, une forme noire, ombre sur ombre, est giflée par un projecteur. Au bout de son bras une arme. Je sais ce que c’est. Je sais qui il est. 
 Je le hurle.
 - Un Neg…
 Il ne me laisse pas finir. 
 Deux flashs blancs jaillissent de l’arme. Quelque chose me frôle de chaque côté de la tête. Un vent soulève mes cheveux et deux détonations derrière moi font voler le gigantesque vitrail en éclats. Un vent glacé me soulève et m’emporte. 
 J’ai juste le temps de voir tout le monde qui se jette au sol dans une tempête de débris multicolores. Je passe au milieu comme aspirée sans être blessée. Un instant je crois que j’ai de la chance. Et puis je réalise que non quand je vois l’extérieur du Dôme. 
 La musique s’évanouit et le vent qui hurle à mes oreilles la remplace. Je crois entendre plusieurs explosions mais cela n’a plus d’importance.
 Je tombe dans le vide.
 Le froid et la peur me plongent dans l’inconscience. J’ai juste le temps de voir la mort qui fonce sur moi comme un grand oiseau noir.
 Finalement je l’aurais eue…
 Mon éternité…







Polycor : Feutre polychrome à cartouche d’encre décohérente.
 Un univers de brouillard et de néons blafards. Des couloirs comme des boulevards bercés par le ronronnement constant des systèmes de refroidissement et les rugissements passagers des trains géants du Unterbahn. 
 Des mégapoles dortoirs enfouis sur des centaines de mètres de profondeur. Des appartements qui ressemblent à des placards, où la vie ne peut être que verticale ou horizontale.  
 Dans la ville du dessous, le cours de l’existence est rythmé par le ballet incessant de monstres d’acier, hauts de vingt étages et long de quatre cents mètres, qui récoltent leurs cargaisons d’ombres effacées pour les acheminer de Blockcentral vers
la Périphérie profonde. 
 La vapeur que dégagent ces engins plonge ce monde dans un flou permanent. Parfois, la condensation est telle qu’il pleut dans les couloirs. Une pluie sans ciel, sans nuage. Tiède et jaunâtre. Qui ruisselle comme de la mêlasse.
 Ces va et vient permanents déversent des dizaines de milliers d’ouvriers à chaque voyage. Ces derniers se pressent et se collent sans ménagement pour prendre d’assaut les passerelles multi niveaux qui les mènent jusqu’aux larges quais.
 Le sol, en Plaston gris et luisant d’humidité, porte le dessin ordonné des lignes rouges qui désignent les chemins qui conduisent vers les usines souterraines.
 Les visages baissés aux ombres dévorées par les néons pâles ne quittent jamais les lignes des yeux. Ils parcourent le dédale des couloirs monotones aux murs laiteux, les tapis roulants à haute vitesse aux rampes crasseuses et collantes, les escalators étriqués et grinçants, les ponts suspendus et branlants, puis encore des couloirs, longs comme la mort.
 Personne ne doit quitter le chemin. Tout écart, même infime, sera sanctionné d’une décharge électrique suffisamment puissante pour réduire le hors la loi en poussière aussitôt dispersée par les systèmes de nettoyage automatisés. 
 Suivre les lignes c’est accepter de survivre pour mourir à la tâche. Les quitter, c’est choisir d’en finir et de ne plus servir.
 Les lignes amènent les ouvriers jusqu’aux portes affamées des usines où ils prendront place à leur poste pour une durée de quatorze heures. 
 Quatorze heures à répéter les gestes de la veille qui seront ceux du lendemain. 
 Ici, le temps se mélange au temps et semble ne plus avoir de fin. La conscience s’effiloche. L’attention s’amenuise. La volonté s’étiole et tout devient fatigue. 
 Peu à peu, sans s’en rendre compte, les êtres vivants se transforment en machines qui s’affairent aux commandes d’autres machines et deviennent une partie intégrante du décor. 
 Quand la sirène de la fin du travail retentit, ce sont des zombis qui se lèvent à l’unisson et traînent leurs pas sur les lignes bleues du retour. 
 Les files dérivent en flux las au milieu des rayons des grandes surfaces mitoyennes aux usines. Les mêmes produits sont choisis. Puis de nouveau ils s’agglutinent aux caisses en files régulières.
 Encore les mêmes couloirs, les mêmes ponts suspendus, les mêmes escalators, les mêmes tapis roulants. Le futur ressemble au passé dans la vie d’un ouvrier. 
 Et le présent finit par faner.
 Dans un crépitement d’électricité statique et un rugissement de vapeur un train de l’Unterbahn, portant le matricule DK 834, s’arrête aux abords des quais du secteur 48-3. 
 Au milieu des vapeurs tièdes les ombres se précipitent, s’entassent sous l’éclairage faiblard et s’offrent docilement au claquement sec des harnais métalliques qui s’abattent brutalement sur les épaules et la poitrine.
 Le troupeau est calé, prêt pour le voyage de retour. 
 Une secousse légère, et le beuglement du train enfle lentement. Le monstre prend de la vitesse et atteint ses mille kilomètres heure en quelques secondes. Les secousses rapides font hocher les milliers de têtes baissées de droite puis de gauche dans une chorégraphie lourde.
 Au plafond, une vague de cliquetis fait se relever les visages qui scrutent l’obscurité d’un air hagard. Puis les lumières enfin. Des petites sphères bleues entourées d’un anneau de lettres rouges qui défilent rapidement annoncent la mise en route du Système de 3Div du réseau de l’Unterbahn. Les premières images qui apparaissent sont celles de la diffusion en direct de la grande cérémonie d’Extrance. 
 Un émetteur parallèle montre le trajet en temps réel du train qui parcourt le plan rectiligne de la ville souterraine.
 Tous les yeux sont hypnotisés par les images en relief des interviews des concurrents qui n’ont pas eu la chance ou le talent de participer à la grande finale. Tous les yeux ou presque.
 Julsine, une L8 d’âge mûr est perdue dans ses pensées. Sa main droite referme son pardessus froissé sur sa combinaison grise devenue trop large après des années de labeur épuisant. Elle a lâché sa longue chevelure châtain comme à chaque fin de vacation. Le seul geste qui lui permette de se sentir un peu moins prisonnière de cette vie. Les cheveux raides et fatigués cachent sa bouche sans lèvre, son nez presque absent et ses petits yeux en amande aux paupières plates. Elle sait qu’elle n’est pas très séduisante mais seul lui importe d’être la plus belle aux yeux de l’unique homme de sa vie : Luq, son petit garçon de sept ans. 
 Sa main gauche est enfoncée dans le sac à dos qu’elle porte sur le côté et serre fermement un objet fin, long d’une dizaine de centimètres. C’est un Polycor, un petit feutre capable de changer son encre en une douzaine de couleur grâce à une petite bague sur sa tête. Il existe d’autres modèles qui offrent une gamme de couleurs plus variée mais ils sont bien trop chers et ne se trouvent pas dans les supermarchés des usines. 
 Voilà six mois maintenant qu’elle se tue à la tâche, qu’elle accumule les heures supplémentaires, qu’elle se prive même de repas pour pouvoir mettre suffisamment de fluide de côté.
 Six mois d’observation anxieuse du rayon en priant qu’il soit toujours là le jour où elle viendrait l’acheter. Une fois son cœur avait failli lâcher quand l’unique exemplaire disponible avait disparu. 
 Elle avait cherché une heure durant dans les rayons pour finalement demander à une UM de gestion où se trouvait l’article. Le Polycor avait simplement été déplacé à l’autre bout de la grande surface, victime de son manque de succès. 
 Elle se souvient avoir pleuré quand enfin elle l’avait retrouvé.
 Six mois à surveiller les entrées et les sorties de son compte. A calculer au plus juste. Une seule chose lui avait permis de franchir ses épreuves sans céder à l’épuisement ou au découragement.
 Ses doigts caressent le petit objet et un sourire apparaît sur ses lèvres fines. Elle sourit en pensant au regard de son fils quand elle lui donnera le Polycor pour son huitième anniversaire. Elle imagine les dessins colorés tracés de sa petite main agile sur les cartons d’emballage qui remplacent le papier trop coûteux. Il est doué, même ses professeurs le lui ont dit. 
 Comme elle aimerait que son mari soit toujours vivant pour voir les progrès énormes que Luq avait accomplis. Mais il avait décidé de jeter l’éponge en quittant le tracé des lignes rouges, il y a cinq ans. Elle ne pouvait pas l’en blâmer. Elle avait elle-même failli mettre fin à ses jours plusieurs fois mais depuis la naissance de Luq, sa vie avait pris un nouveau départ.
 Perdue dans ses pensées, elle traverse le temps sans y prêter attention. Tout en gardant sa main serrée sur le Polycor, elle redresse la tête pour observer le trajet effectué par le train sur la projection monochrome du trafic de l’Unterbahn.
 L’engin se trouve pratiquement en dessous du Dôme d’Extrance, là où se déroule la finale. Sur les émetteurs de la 3Div, les danseurs évoluent avec grâce loin des soucis de la banalité. 
 Une petite F4, belle comme un rêve, semble capter l’attention de toutes les 3Dcam. 
 Un G3 gigantesque désigné comme étant le grand prêtre de Yoshiva par les commentateurs, s’approche lentement d’elle. Un nouvel élu à l’éternité va être désigné. 
 Soudain c’est le choc.
 Le wagon est plongé dans le noir alors que des explosions déchirent le ronronnement régulier du train. 
 Un cri strident transperce les ténèbres et une odeur d’huile prend à la gorge alors que tout paraît basculer. Julsine se sent soulevée puis projetée de tous les côtés. Sa tête cogne, sa poitrine heurte le harnais de sécurité, des centaines de cris à peine audibles sous le fracas du métal déchiré. 
 Le sol tremble et s’envole dans un jet de vapeur. Tout devient confus. Elle pense à Luq, elle ne veut pas mourir. Si elle meurt, il sera seul au monde.
 Puis tout s’arrête. 
 D’abord le noir et le silence. 
 Les premiers râles des blessés et les premiers appels au secours. C’est un accident, il faut fuir, trouver une sortie. Elle sent quelque chose de chaud dégouliner sur son front, sur sa bouche.
 Du sang. La douleur monte doucement et lui fait savoir qu’elle est toujours vivante. Ses jambes pèsent des tonnes, elle ne peut plus les bouger, elle est prisonnière. Soudain elle réalise, son sac a disparu, il faut le retrouver. Mais comment faire sans lumière et sans jambes. 
 Elle doit le retrouver. 
 Elle s’agrippe à quelque chose de dur devant elle et tire de toutes ses forces pour se dégager. En vain.
 Elle entend des voix puis des rires quelque part dans les ténèbres. Elle réalise alors que ce n’est pas un accident mais bien pire.
 De gigantesques gerbes d’étincelles transpercent l’obscurité accompagnées par le hurlement du métal qu’on découpe. 
 De grands carrés d’acier tombent au milieu des décombres et une lumière jaune révèle le désastre.
 Tout est couvert de poussière, de sang, de tripes. L’intérieur du wagon a été comme froissé, tordu par la violence du choc. Des spectres bondissent au milieu du chaos. Leurs visages sont peints de motifs rouges et blancs qui jouent avec les ombres qui tranchent leurs traits. La peur prend une autre teinte. 
 D’habitude, les bandes organisées du Unterbahn ne s’attaquent qu’au train des niveaux inférieurs de la périphérie profonde, non loin de leurs territoires. Mais la fête d’Extrance a monopolisé les forces de l’ordre à la surface et a affaibli la sécurité dans les mondes dortoirs. Les convois d’ouvriers sont devenus des proies faciles pour ces tueurs sanguinaires.
 Les premières détonations retentissent accompagnées des hurlements furieux des charognards qui se jettent sur les passagers impuissants.
 Un Y2 rachitique arborant les couleurs de son clan sur son visage et ses bras, dresse un Fluolum au-dessus de lui tout en brandissant un Percuteur artisanal à canon scié.
 - Gardez votre calme et il ne vous sera fait aucun mal-ek !
 Puis, pour ponctuer son avertissement, il tire et fait sauter la tête d’un homme à ses pieds. Le sang éclabousse sa tunique barbare faite de plaques blindées et de vêtements dépareillés. Il vient en fait de donner le signal pour le début du massacre. 
 D’autres détonations retentissent tout autour suivies par des cris de plus en plus déments. Certains exhibent les restes des cadavres, des mains, des têtes, tout en ramassant les maigres possessions à leur portée. 
 Julsine ne s’en occupe pas. Elle voit son sac à dos presque à portée de main grâce aux lumières mouvantes des Fluolum. 
 Elle étire son bras de tout son long en essayant d’ignorer la douleur qui lui foudroie le dos. Elle serre les dents, pousse de son autre main. 
 Elle ne voit plus que d’un œil mais tend toute sa volonté vers la bandoulière qui se rapproche de ses doigts. Elle y est presque. Elle lutte contre l’évanouissement, contre la nausée qui grimpe dans sa gorge. Ses ongles frôlent le tissu. Elle y est presque. Encore un effort.
 Brutalement, un pied chitineux écrase sa main. Le Y2 se dresse devant elle et arrache le sac de sous les décombres. Elle ne peut retenir un hurlement de rage plus que de douleur.
 - T’as besoin d’un coup de main, chérie-ek ?
 Les mandibules de l’insectoïde claquent nerveusement quand il pointe son arme sur elle. Elle entend un déclic. Etrangement, elle n’a pas peur. Elle pense à Luq, sa seule raison de vivre.
 Loin au-dessus, des bruits sourds se font entendre qui ébranlent la structure. Ils se rapprochent rapidement, de plus en plus fort. Le sol vibre. Le Y2 hésite et lève la tête. 
 Le plafond est transpercé par quelque chose qui atterrit lourdement au milieu des débris qui sont projetés par le souffle dans une vague de poussière. Le chef de la bande s’effondre sous le choc et laisse tomber le sac à dos. Julsine reprend espoir et lance à nouveau son bras pour essayer de le récupérer. Il est toujours trop loin.
 Elle entend les cris des charognards qui s’interpellent alors que la poussière retombe. 
 Alors le chaos se déchaîne. 
 Des flashs blancs et ouatés explosent tout autour d’elle. Des tirs dans tous les sens. Des projectiles qui sifflent, qui rebondissent et de nouveau le silence.
 L’insectoïde se redresse lentement en proférant des menaces tout en reculant. 
 Et puis elle le voit.
 Un homme se dresse au milieu de la fumée. Son corps est entièrement couvert d’une combinaison noire faite de mailles entrelacées. Il porte sur son épaule gauche une jeune femelle F4 qui semble évanouie. 
 Bizarrement cette femelle porte les mêmes bandes de Thermocuir sur son corps que la petite F4 que Julsine avait vue sur la 3Div juste avant l’horreur. 
 Dans un bruit de craquements froissés, la combinaison découvre le visage de l’homme et révèle sa crinière blonde, ses yeux dorés et la marque sur son front. Celle d’un Négathans.
 Son visage glacé affiche un léger sourire. Julsine ne comprend plus rien, elle doit sa survie à l’une des pires raclures de la ville.
 Le Y2 lui fait face en brandissant son arme.
 - Espèce de gros empaffé-ek ! Tu as tué mes frères de sang-ek ! Je vais te faire payer ça très cher-ek, tu crois que tu me fais peur-ek ?
 Le sourire du Négathan s’élargit légèrement. 
 - Je ne le crois pas… Je le sais.
 Tout autour, les corps déchiquetés des membres du clan finissent de s’écrouler. L’insectoïde est le seul survivant.
 Avant que le chef de bande n’ait le temps d’appuyer sur la détente, la silhouette sombre du tueur se brouille. 
 En un éclair il se retrouve au contact, la jeune femelle toujours sur l’épaule. 
 Sa main arrache la mâchoire inférieure du Y2 puis la lui plante aussitôt dans le front avant de le frapper dans le plexus pour le projeter violemment vers le fond du wagon. Dans le même mouvement incroyablement rapide, il cueille le percuteur resté comme en suspens dans l’air et décharge le reste du chargeur sur le cadavre démembré qui va s’écraser contre la paroi. 
 Puis il rapproche le canon de l’arme artisanale pour en inhaler les gaz d’expulsion par les narines avant de les recracher par la bouche. Il laisse tomber l’arme au sol.
 Julsine n’a pas suivi la scène. Elle tente désespérément de récupérer  son sac à dos. Et c’est encore au moment où elle croit l’atteindre qu’il lui échappe, ramassé cette fois-ci par le Négathan. 
 Elle redresse sa tête avec peine et tend sa main vers le tueur. Elle tente de le supplier mais les mots ne sortent pas. Un vague gémissement les remplace.
 Elle distingue à peine le visage du tueur en contre jour. Un moment elle croit qu’il fouille son sac mais que ferait un Négathan de ses pauvres possessions ?
 L’homme met un genou à terre et pose le sac juste à côté d’elle. Elle agrippe les bandoulières comme si sa vie en dépendait et les serrent contre elle en enfonçant sa main à l’intérieur, espérant que le Polycor soit toujours là. 
 Elle entend le Négathan lui murmurer quelque chose juste avant de partir. Elle ne comprend pas tout de suite. Elle cherche frénétiquement et se met à pleurer quand elle finit par tomber sur le petit objet long et dur. 
 Mais elle sent autre chose tout au fond. Quelque chose qui ne lui appartient pas. Elle extirpe du sac un objet rond et lisse comme un œuf avec la couleur du bronze. Puis elle comprend les derniers mots de l’homme : Pas de témoins…
 Le Thermoshrap explose et disperse le compartiment en poussière de métal en fusion dans une tempête de flammes.
 Le monde de Julsine devient couleur. 
 Couleur et silence.







” L’oubli est la mémoire du vide… “
 La plage.
 Le rêve…
 Je suis dans les airs. 
 Loin au-dessous, un désert longe un océan. 
 Je vois des hauts plateaux flanqués de montagnes basses et désolées. Dans la terre rouge, jaune et ocre, les méandres d’un fleuve asséché dessinent des courbes molles et grises, écho de richesses évaporées.
 Je descends doucement. 
 Quelques taches, d’un vert souriant, s’accrochent au sol aride. Ce sont des oasis. 
 Des traces de campements levés à la hâte montrent que les bédouins ont entendu nos avertissements et sont partis se réfugier au creux des enceintes des cités du fleuve serpent. 
 Une tempête se prépare, ils ne doivent pas payer par notre faute.
 Je continue à descendre. 
 Les terres poussiéreuses et la longue grève font partie de la plaine de Nun, la plaine du germe. 
Son nom m’évoque les souvenirs d’un temps révolu où la richesse des champs de millet et d’orge côtoyait les eaux poissonneuses de la côte d’argent. Un temps où les seuls affrontements étaient ceux des enfants qui jouaient en riant.
Hélas, quelques temps après notre arrivée, la mer s’était retirée, le fleuve s’était tari, le soleil avait brûlé les champs et les enfants affichaient le sourire figé des crânes qui affleuraient sous le voile du sable. Trop de lumière tue la lumière.
 Hier soir, nous avons décidé de rebaptiser cette plaine. Dans la fraîcheur de la nuit, autour du feu qui lançait ses flammes loin au-dessus de nos têtes, nous avons donné à ces terres le nom de Negeb. 
 Ce nom a deux sens. 
Le premier est celui de communiquer, de dire les choses, de parler, signifiant notre volonté de ne pas être voilés par la menace de Son silence. Le second sens est celui du face à face, ce que nous avons toujours fait devant Lui et ce que nous nous apprêtons à faire une nouvelle fois. Peut-être la dernière…
 Ma descente se poursuit. 
 Sous moi, des dizaines de milliers d’hommes.
 Quatre des plus grandes armées du Monde Nommé, réunies pour un ultime affrontement contre un ennemi commun. Un ennemi commun, quel manque de reconnaissance…
 L’armée de Ra est la plus importante. Ses soldats arborent fièrement le symbole de leur roi sur leurs casques pointus et leurs boucliers en forme de huit : un serpent d’airain. 
 Leurs armures sont faites de plaques de bois dur et de métal qui sont assemblées avec dextérité pour ressembler à des écailles. 
 Leur point fort est le corps des lanciers. Disciplinés et fanatiques, ces fantassins, répartis en bataillons de seize rangs de profondeur, tiennent à deux mains des Had, longues piques de six mètres avec une pointe cruciforme faite d’acier. 
 Ils sont capables de prendre immédiatement, à l’ordre donné, la formation géométrique la plus adaptée aux circonstances de l’affrontement. Ces lances portées à l’horizontale par les premiers rangs, et légèrement inclinées par les rangs suivants pour se protéger des projectiles divers, avancent inexorablement en rangs serrés vers le front de l’ennemi et l’emportent sur l’adversaire en l’embrochant puis en le piétinant.
 L’armée de Semes est constituée essentiellement de femmes. Leur symbole est la lionne. 
 Des masques à l’effigie de la gueule de cet animal sont portés par toutes les guerrières de l’unité d’élite des Tse’el. 
 Ces combattantes sont des spécialistes du sabre droit à un seul tranchant, qu’elles manipulent, un dans chaque main, avec une dextérité meurtrière. 
 Elles sont reliées en couple par une chaîne barbelée de trois mètres de long avec laquelle elles vivent en permanence. Aliénées ainsi depuis leur plus tendre enfance, elles ont appris à utiliser ce lien de métal pour renverser, désarmer ou étrangler leurs adversaires. Certains prétendent qu’elles seraient liées par un lien bien plus fort que l’acier qui rendrait l’une des guerrières invincible si l’autre venait à mourir.
 L’armée des Janessa est constituée de troupes de mercenaires provenant de tous horizons.
 Parmi eux des Selerandes, guerriers aveugles des terres humides, qui peuvent repérer une mouche dans le noir complet et la couper en deux du tranchant de la main. 
 Le clan des Ashabath, héritiers des sept monastères, desquels ils apprirent la technique de
la Lame Vide.
 Ces anciens moines Ptelh n’ont pas hésité à prouver leur suprématie en massacrant toutes les écoles qui prétendaient maîtriser cette technique. D’abord ceux qui leur avaient tout appris, puis tous les collèges des montagnes jaunes. Soit prés de quatre mille âmes, élèves et maîtres, avec leur famille.
 Les géants Kazig aux longues tresses qui portent comme arme principale des arbalètes géantes munies de lames, qui peuvent tirer des carreaux longs d’un mètre, capables de transpercer un cheval de part en part. 
 Tous ces hommes se sont regroupés sous l’égide de Tor, un ancien roi du Nord, qui a abandonné son titre et ses terres afin de parcourir le monde pour proposer ses talents de guerrier. Poussé par sa soif de combattre. 
 Leurs armes et leurs armures sont aussi variées que la couleur de leur peau mais leurs diversités et leurs connaissances martiales en font des combattants efficaces sur tous les terrains et dans toutes les situations. 
 Le taureau est leur symbole en l’honneur de leur chef qui porte sur son casque les deux énormes cornes d’un auroch qu’il aurait tué d’un seul coup de son énorme hache à double tranchant. Ce même type d’arme est d’ailleurs porté fièrement par tous les capitaines des Janessa.
 Le cheval est le symbole de l’armée de Mag’an. Et pour cause. Ces animaux, rapides et résistants, sont l’égal de l’homme dans les plaines d’Eustyr, lieu d’origine de ces combattants. 
 Ces cavaliers, lestes et trapus, utilisent leurs talents hors pair aussi bien dans des manœuvres de harcèlement ravageuses qu’en tant que conducteurs de chars aux moyeux bardés de lames de faux. 
 Lors des déplacements de cette armée, les milliers de sabots soulèvent d’énormes nuages de poussière qui lui ont donné le surnom d’Armée des Nuages. 
 D’ailleurs, sous moi, les nuages se rassemblent.
 Je tombe de plus en plus vite. Les armées ont encerclé l’ennemi et convergent vers lui pour l’affrontement. 
 De mon point de vue, leur adversaire ressemble à une petite masse noirâtre ayant la forme d’un anneau. Elle est dérisoire face au large cercle des armées qui manœuvrent pour prendre position, mais dégage une force, une présence, que nul ne saurait ignorer.
 Je me rapproche. 
 Je peux distinguer la couleur des bannières, la teinte des armures et ceux que je vais rejoindre. 
 Le cercle sombre, l’ennemi de cette multitude, est un groupe de guerriers. Ils forment un rempart de deux rangs serrés, deux cercles concentriques de plus de deux cents hommes, portant des armures noires ornées d’arabesques d’étain. Ils ont un genou à terre et tiennent contre eux leur épée fine et droite, de la longueur d’un corps, tranchante comme la vérité et obscure comme le mensonge. 
 Ils ne portent pas de casques mais une cape de toile noire dont le large capuchon retombe dans leur dos.
 Pour rien au monde ils n’auraient voulu éviter la caresse du vent sur leur visage. 
Pour rien au monde ils ne se seraient voilés la face. 
 Le temps de la fuite est révolu. Venait à présent le temps du face à face.
 Sur le sommet de la butte, au centre des guerriers, se tient un homme de haute stature, portant les mêmes attributs que ses guerriers. Mais son armure ne lance pas de reflets, les plis de sa cape ne jouent pas avec le vent, et son épée, plus longue que les autres, porte une émeraude et un rubis de chaque côté du quillon. 
 Une longue chevelure noire et soyeuse encadre un visage plongé dans l’ombre. Les bras croisés et les yeux fermés, notre guide attend ma venue comme le reste de mes frères. Le sol se rapproche. Il redresse la tête.
 J’atterris à ses pieds, un genou à terre, dans un nuage de poussière. Ma cape retombe doucement sur mes épaules puis sur le sol. 
Les visages de mes frères sont tendus par l’anxiété et par l’espoir des nouvelles que j’apporte.
 Mon seigneur ouvre les paupières et ses yeux d’étoiles scintillantes apparaissent au milieu de ses traits de ténèbres. Il s’accroupit tout en mettant son épée sur ses genoux. Même ainsi il me dépasse de deux têtes au moins. Sa voix résonne comme un tonnerre paisible quand il s’adresse à moi.
 - Parle, tes frères attendent…
 Il me semble voir ses yeux sourire, il a deviné. Comment aurait-il pu en être autrement ?
 Mon cœur bat la chamade quand je me redresse pour qu’ils m’entendent. Je ne peux empêcher mes yeux de briller quand je hurle ce qu’ils espèrent tous. 
 - N’ayez crainte, les nôtres sont en sécurité !
 C’est alors que leur joie éclate. D’un même élan, tous se relèvent et brandissent leur lame vers le ciel en poussant une clameur qui efface le bruit pesant et rythmé des armées qui se rapprochent. Ma poitrine explose sous l’impact de leur liesse. 
 Je sens la présence de mon Seigneur qui m’entoure les épaules de son bras.
 - Tu as bien agi, Drek. Tes frères et moi sommes fiers de toi.
 - Dans les ténèbres, la peine et la joie se confondent. Tout doit être partagé. C’est vous qui nous l’avez enseigné Seigneur.
 Il reste impassible mais resserre son bras sur moi.
 - Non Drek. Vous le saviez déjà. Je n’ai fait que vous le rappeler.
 Il disait vrai. Comme toujours.
 Son visage se lève vers le ciel. Malgré la lumière étouffante du zénith ses traits restent dans l’obscurité. Il scrute un instant l’azur de la voûte et se laisse gagner par l’immensité. 
 - Il est midi, l’heure où la lumière étrangle les ombres. La bataille va bientôt commencer. Soyez prêts ! 
 Sa voix puissante nous a frappés comme un torrent. Nous nous exécutons. 
 Je descends vers les rangs qui se reforment. Une ombre passe dans mon champ de vision et un long fourreau de cuir noir me barre le chemin. Au bout de l’arme se trouve Yshtar, l’un de mes frères. Un large sourire s’étend sur son visage pâle mais son regard doré, caché par quelques tresses de sa longue chevelure bleu ciel, fixe l’épée qu’il me tend.
 - Layl se languissait de ton retour Drek. J’ai veillé sur elle comme tu me l’as demandé. Mais je suis heureux de te la rendre, elle demandait constamment après toi et ses inquiétudes commençaient à me peser.
 Je saisis le fourreau et fait jaillir ma lame en un éclair. Son chant métallique résonne un moment à mes oreilles, comme un cri de bienvenue.
 - Je te remercie. Toi seul pouvais lui prodiguer la confiance nécessaire pour la rassurer.
 Je la rengaine et la place sur ma hanche en ignorant son tintement étouffé.
 - Avec elle à mes côtés je suis assuré que chacun de mes coups fauchera dix de nos ennemis.
 Le sourire d’Yshtar disparaît et son regard se plonge dans le mien.
 - Alors rejoins ta place au deuxième rang. Car après la nouvelle que tu nous as annoncé, chacun des miens en fauchera cent.
 Puis nous nous étreignons aussi fort que nos armures nous le permettent. 
 - Que l’ombre soit avec toi, Drek. 
 - Et qu’elle recouvre le monde, mon frère.
 Chacun regagne sa place en attendant le signal. C’est étrange, je sais que je suis dans un rêve, mais je ne peux pas rêver. Peut être un virus implanté ?
 Nous reprenons notre formation. Deux remparts autour de la butte. 
 Notre Seigneur reprend sa place au sommet et pose un genou à terre. Mes frères et moi le suivons dans son geste, accompagnés de la vague bruyante de nos armures qui s’entrechoquent. 
 Ce geste n’a rien à voir avec une stratégie de combat. 
 Nous le faisons à la fois par respect pour nos adversaires, comme une forme de salut. Et en même temps, comme une sorte de défi, affirmant que nous étions les seuls à pouvoir nous faire mettre un genou à terre et que personne ne pourrait nous en faire poser deux.
 Nous sommes cinq cents à observer les armées se rassembler. Cinq cents à attendre le premier choc, le premier sang versé. 
 Nos cinq cents épées contre une armée de cinquante mille hommes. A un contre cent, les premières gouttes de sueur auront à peine le temps de couler sur nos tempes, qu’il en sera fini de ce combat inutile.
 Déjà les archers prennent position. 
 Les derniers cliquetis disparaissent noyés dans le silence. Des ordres sont hurlés dans toutes les langues, reliés par des fanions qui se lèvent et s’agitent. Le grincement des cordes que l’on tend fait grimacer l’air. Et c’est un essaim de sifflements qui s’envole vers le ciel.
 Les milliers de projectiles tirés en cloche grimpent jusqu’au soleil et voilent sa lumière pendant quelques instants en retombant vers nous.
 Quelques rayons réussissent à percer l’océan de pointes mortelles et s’abattent sur nous, comme pour nous désigner. Nous sommes dans une prison entre l’ombre et la lumière.
 Nous entendons les flèches qui approchent. Un moment d’éternité entre la vie et la mort. L’ombre s’épaissit.
 Les imbéciles, ils sont perdus…
 Brusquement notre Seigneur redresse la tête et prononce un mot qui claque comme un coup de fouet. Le mot explose au-dessus de nous et bouscule les éléments. Un Verbe Sacré vient d’être prononcé. Les flèches sont fauchées par la peur et s’enfuient dans l’autre sens d’un même élan.
 Retour à l’envoyeur.
 Pris de panique en voyant revenir vers eux les projectiles qui nous étaient destinés, les soldats rompent leur rang et commencent à se piétiner pour fuir. 
 Il est déjà trop tard.
    Les flèches s’abattent dans des bruits sourds et transpercent hommes et animaux sans distinction, frustrées de ne pas avoir atteint leurs cibles initiales.
 En quelques battements de cœur et une vague de flèches, des dizaines d’hommes sont morts et des centaines d’autres ne pourront plus combattre. 
 Les râles des blessés alourdissent le voile de terreur qui vient de s’abattre sur les quatre armées. La peur est notre principale alliée. 
 D’autres ordres fusent et l’armée des nuages se met en marche. De toutes parts les cavaliers sortent des rangs et se disposent en bataillons, devancés par les chars de guerre et leurs équipages lourdement protégés. Une herse de chevaux piaffants, grattant le sol de leurs sabots, nous entoure maintenant. 
 Le son aigrelet de dizaines de cornes de guerre ordonne le début de l’attaque. 
 Les hurlements de charge sont suivis de près par le vacarme de la cavalcade qui enfle. Les silhouettes des cavaliers se découpent en ombres sur un fond de nuages gonflés par la poussière. Le sol tremble, vibre, sous la frappe des sabots. L’air se met à grelotter. 
Malgré la menace de mort qui se reflète sur le métal des sabres levés, je ne peux m’empêcher de trouver ce spectacle magnifique. 
 Le choc est imminent, le premier rang réagit.
 Mes frères se redressent comme un seul homme. Les épées jaillissent de leur fourreau d’un même mouvement, ample et harmonieux. Ils avancent d’un pas en se figeant dans leur posture de combat. Nous avons chacun notre propre style, mais celui-ci ne prend sa véritable ampleur qu’en conjonction avec celui des autres. Nous étions un ensemble comme pareil nul autre…
 La vague gronde et se rapproche. Je suis secoué, le sol semble s’effriter, se morceler.
 Au loin, un long sifflement. De plus en plus intense. Comme un cri. 
Un hurlement.
 Il enfle et déchire le vide…







Synchrocéphale : Organe génitoquantique responsable de l’activité synchronique d’une Unité Vive.
  Un train de l’Unterbahn passe à toute vitesse et le hurlement de sa course s’évanouit dans son sillage. 
Les tremblements finissent par se calmer et le silence reprend ses droits. 
 Je suis dans un des tunnels du réseau souterrain, perché dans les entrelacs rouillés des poutres de soutènement. 
 Les gyrophares jaunes et verts du système de signalisation, qui hoquètent mollement, sont les seules sources de lumière dans l’énorme boyau. 
 La vapeur dégagée par le train géant charge l’atmosphère d’un voile humide et tiède. Les énormes ventilateurs du système d’aération jouent un moment avec elle. La brassant en spirales de plus en plus diffuses au fur et à mesure de son aspiration. J’ai un genou à terre, posé sur les grilles des passerelles qui servent aux agents d’entretien. 
 Je mets un moment avant de me remettre du choc de ce nouveau rêve. Moins frappé par son réalisme que par le fait que je viens de le faire les yeux ouverts. 
 Elle m’aidera à comprendre…. 
 Je me relève et observe la silhouette féminine de la jeune F4 qui gît à quelques mètres. 
Les gyrophares la révèlent en alternance, plongeant ses formes délétères tantôt dans l’ombre, tantôt dans la lumière. 
 Une prison…
 Je fais résonner mes bottes sur le grillage en me rapprochant d’elle. J’agrippe les arceaux juste au-dessus et me balance lentement en gardant les pieds au sol. Sa respiration est calme, son pouls régulier. J’entends les craquements imperceptibles des bandes de Thermocuir qui se soulèvent au rythme de sa poitrine. Des gouttelettes de condensation dévalent ses creux et ses pleins. 
 Son visage est dissimulé en grande partie par les longues mèches de sa chevelure. 
 Je m’accroupis pour les dégager doucement. Sans la brusquer. Elle doit se reposer, je veux qu’elle soit au mieux pour ce qui l’attend.
 Je détaille ses traits avec attention. Repérant les points sensibles de son système nerveux, l’épaisseur de sa peau, jaugeant la résistance de sa chair, ébauchant mentalement des gestes précis et pertinents. 
Des gestes qui la plongeront dans un bain de souffrances dont la mort est la seule issue. Je la découperai et refermerai ses plaies pour éviter qu’elle ne se vide de son sang. Encore et encore.
 Je trancherai ses nerfs tout en préservant ceux qui transmettront la douleur à son cerveau. Je lui ferai frôler la mort des centaines de fois pour qu’elle me supplie de la lui accorder.
 Mais elle attendra. 
 Je veux qu’elle sache que personne n’a le droit de voler la cible d’un Négathan. Ao-Tea était à moi et à moi seul. Et quand elle le saura, je la ferai parler. Je veux tout savoir. Comment. Pourquoi. 
 A-t-elle été commanditée ? A-t-elle agi seule ? Par quel moyen l’a-t-elle tué ?
 Les anti-colons, les réseaux noirs, les patrons des usines de
la Périph’? A-t-elle été contrôlée, conditionnée ?
 Bientôt elle parlera.
 Puis elle mourra…
 J’active la base de données de mes synchroniques et je reviens au moment où j’ai déclenché l’enregistrement. 
 Je regrette de ne pas avoir enregistré ma remontée le long des conduits d’épandage. Vu la situation, tous les détails deviennent importants.
 Lecture.
 Je suis caché dans la voûte, accroché aux structures de soutènement du Vestibule d’Extrance. Aucun système d’alarme. 
 Normal, personne n’est sensé être capable d’arriver jusque ici. 
 Au travers des dalles de Plastacier qui garnissent le plafond, mes senseurs repèrent un groupe d’une dizaine de Schatten qui monte la garde. 
Celles là sont du dernier cri,   avec des slots d’instincts temporels, quelques boosters de Kriegpack et des tranchants mono moléculaires sur les lames de leur faux. Elles ont de la chance, on m’a demandé de rester discret.
 Je suis à peine en retard. La finale d’Extrance vient juste de commencer et déjà les concurrents s’agitent comme des papillons de nuit sur un néon. La musique est à fond et les effets de lumière chaotique. Cela joue en ma faveur.
 Ao-Tea est censé sortir par une trappe au milieu du Vestibule pour participer à la cérémonie. Une fois dans l’arène, il sera exposé. La présence des 3Dcam qui retransmettront cette mascarade aux 3Div de toute la ville fera ressortir son orgueil, dans cette situation jamais il n’acceptera une couverture rapprochée.
 Il ne me restera plus qu’à improviser et à profiter de la moindre opportunité.
 Je progresse doucement jusqu’au faîte des structures de la voûte, en jetant de temps en temps un œil au travers de la paroi pour surveiller les Schatten. Tout au long de mon parcours je dispose des Thermoshrap et je les règle sur commande instantanée, juste au cas où. Et puis il n’y a pas de raison que je sois le seul à ne pas m’amuser. Les spectacles son et lumière c’est aussi mon rayon. Pour ce qui est de danser, je préfère rester spectateur.
 Arrivé au sommet, je démagnétise la dalle par onde quantique et je la déboulonne en grande partie tout en préservant quelques attaches. J’attendrai le moment opportun pour la desceller.
 La sensation de malaise que j’avais ressenti tout à l’heure dans l’Ovocab me reprend, mais plus diffuse.
 Pause. Quelle est la raison de ce malaise ? Voilà quelque chose d’intéressant.
 Je suis une U.V., un être créé de toute pièce par la physique quantique. J’ai été conçu et entraîné pour une tache bien précise. En temps normal, je suis incapable d’éprouver de l’appréhension, de la nervosité ou de la peur à proprement dit. Des bribes de ces sentiments ont été téléchargées dans mes synchroniques pour me permettre de les exploiter chez mes cibles. Ils me servent aussi de support pour mes performances physiques, dans mes combats. Sans eux, mon mode d’apprentissage spontané serait impossible. Mais de là à les générer comme tout un chacun. A moins…
 A moins d’avoir été piraté ! Piraté ? Comme une vulgaire U.M.  Impossible.
 Je marche en circuit fermé, comme toutes les U.V. d’ailleurs. Et puis qui aurait intérêt à faire ça ? Il faudrait m’ouvrir le crâne, accéder à mon synchrocéphale et avoir la connaissance et le matériel suffisant pour… 
 Drek… Drek… Tu délires complètement.
 Cela fait deux siècles que tu existes, il est peut être temps d’aller faire une révision. Mais pour l’instant ce qui m’importe le plus, c’est savoir comment cette prostituée, plus habituée à trémousser ses fesses qu’à dégommer des grands prêtres, a réussi à flinguer ta cible avant toi et pourquoi. Alors concentre-toi…
 Lecture.
 Les mouvements de danseurs fluctuent en harmonie avec la musique et les lumières. La densité et la température de l’air changent quand une Schatten vient se poster au centre de la voûte. Elle plane à un mètre de moi environ et déploie ses membranes pour se stabiliser. C’est bien ma veine…
 Je demande à ma Dermoklanth de recouvrir entièrement mon corps pour éviter de dégager une chaleur, ou une odeur résiduelle, qui serait équivalent à un faisceau de projecteur dans la nuit pour les senseurs de surveillance de l’U.V. du Shaytaan. 
 Doucement je fais sortir par décohérence un câble de ma ceinture et accroche lentement ses molécules avec celles des poutres de soutènement par influx quantique. Je me mets tête en bas et fais apparaître, toujours par décohérence, mes Mantis que je pointe vers l’ombre. 
 Les bras tendus, je règle la longueur du filin de manière à ce que l’embout de mes armes soit à quelques millimètres de la dalle de Plastacier.
 La Schatten n’a pas bronché. Dommage…
 Soudain, les lumières convergent vers le centre du Vestibule, juste en dessous de moi. Une trappe s’ouvre et Ao-Tea sort du sol dans une mise en scène pathétique. 
 J’appelle les fichiers de mes synchroniques pour mettre en corrélation les informations sur ma cible et l’individu qui se trouve devant moi. Taille, poids, odeur, chaleur, séquençage quantique, oscillation des atomes, spectre de Quark. Un G3 gonflé aux hormones Panzer et aux bioprothèses. C’est bien lui.
 Je reste immobile, j’attends un créneau.
 La mascarade des danseurs reprend de plus belle.
 La Schatten ne bouge pas, le grand prêtre non plus. 
 Je suis patient.
 Je vois un des concurrents se déplacer à grande vitesse dans la direction du gigantesque vitrail. C’est la F4. Je décompose les images de sa course. Ses mouvements ne sont pas anormaux. Aucune harmonique n’est en activité. Elle est sous alimentée mais elle tient grâce aux drogues d’endurance qui saturent son réseau sanguin. Je ne distingue aucune arme. Aucune bioprothèse. Ce n’est pas normal quand on sait que dans cette ville même le plus misérable des ouvriers possède au moins un conn-3Div.
 Elle prend place devant le vitrail et commence à danser. Elle semble attirer l’attention de Ao-Tea qui se met en mouvement grâce à un système rétro gravitationnel archaïque. 
 Les Schatten suivent leur maître comme de bons chiens de garde. La voie est libre.
 J’augmente légèrement la longueur du câble tout en glissant mes Mantis dans les holsters que ma Dermoklanth fait apparaître au niveau de mes côtes et j’ôte la plaque que je cale au milieu des poutres.
 J’ordonne à ma seconde peau de dupliquer l’ambiance environnementale et c’est un Négathan parfaitement invisible qui descend du plafond sur trois mètres, toujours la tête en bas, accroché au bout de son filin ultra résistant. Je récupère mes armes et demande à mes synchroniques d’analyser les plans de fuite éventuels une fois que j’aurai accompli ma tache.
 Mes senseurs de visée se focalisent sur la tête de Ao-Tea et se mettent à clignoter sur la base de son crâne.
 J’enclenche par décohérence des munitions Dom-Don. Elles sont perforantes et explosives. Idéal pour accomplir ma mission dans un mélange de finesse et d’efficacité.
 Ao-Tea est complètement absorbé par la jeune F4.
 Je tends mes jambes et les croise pour m’assurer un maximum de stabilité afin d’anticiper le recul. Avec un peu de chance je devrais choper le grand prêtre et la femelle dans le même mouvement. J’expire doucement et je t…
 La tête de Ao-Tea explose comme une bulle de savon. Surpris, je regarde incrédule le bout de mes armes avant de les repointer vers la scène. La vie d’un Négathan est faite d’imprévus, mais quand même… C’était ma cible.
 Pause. Je reviens en arrière.
 Je m’apprête à tirer. La tête explose.
 Je reviens en arrière. La tête explose.
 En arrière… Explose.
 Arrière…Explose…
 Explose…
 Explose.
 Rien. Aucune trace de tir, pas d’explosion ou de flux d’harmonique. Ni au niveau cohérent, ni au niveau quantique. Rien. 
 C’est à en perdre la tête…
 Tout s’accélère. Les Schatten interviennent et commencent à dupliquer
la F4, alors que les 3Dcam l’entourent et que tout le monde hurle. 
 Je me sens seul tout à coup.
 Je n’avais pas soupçonné la jeune femelle jusqu’à ce que je croise son regard et qu’elle m’aperçoive en tendant son doigt vers moi.
 Comment peut-elle me voir alors que je suis invisible au reste du monde ?
 Non seulement je devais savoir pourquoi j’avais échoué mais j’avais la ferme intention de lui faire payer mon premier échec en deux cents ans de bons et loyaux services. 
 Je réagis à la vitesse de l’éclair. Je tire mes Dom-Don pour faire exploser le vitrail derrière elle afin d’ajouter à la confusion ambiante. Comme prévu par mes synchroniques, la brusque dépression ainsi formée aspire tout vers l’extérieur. Elle est projetée dans le vide.
 D’un coup d’acides karmiques je me lance à sa poursuite en étant couvert par les explosions de mes Thermoshrap. Me propulsant d’un coup de talon je…
 Pause. 
 Elle est en train de se réveiller.
 Je remettrai mon analyse à plus tard.
 Comment l’avait appelé les Schatten pendant leur monologue de sommation ? 
 Ah oui. 
 Je me souviens…
 …Elie-Joe.







Thermocuir : Cuir de synthèse à thermorégulation synaptique et induction dermale.
 Le sol est dur. Tout mon corps est engourdi. Un moment, je me demande si j’ai rêvé que je mourais ou si la mort est un long rêve dont on ne se réveille jamais. 
 Mes souvenirs sont confus, mais j’ai déjà été dans des états bien pires. 
 La musique et la lumière du Vestibule d’Extrance. Le grand prêtre de Yoshiva. La promesse d’éternité et puis… Les explosions, la chute, le vide. 
 Le noir.
 Des flashs explosent derrière le filtre de mes paupières. J’ai peur de les ouvrir et de voir ce qu’elles cachent. Elles sont lourdes mais j’y arrive sans peine. 
 Il y a de la fumée. Des lumières jaunes et vertes éclatent par à-coups les ombres de poutrelles qui s’entrecroisent. 
 Une odeur acre envahit mes narines. Ma gorge est sèche et ma bouche est pâteuse. Peu à peu je retrouve l’usage de mes membres. Je me redresse sur un coude pour jeter un coup d’œil autour de moi. Où est-ce que je peux bien être ?
 Je vois une succession de feux de signalisation jaunes et verts, disposés en lignes, qui suivent un tunnel gigantesque. Je suis sur une passerelle qui relie les parois du conduit. J’en distingue d’autres devant et derrière en parallèle. 
 J’ai déjà vu ça dans des reportages de la 3Div. Qu’est-ce que je fous dans un tunnel de l’Unterbahn ?
 Je me redresse tant bien que mal en m’appuyant sur une rampe. Malgré la régulation automatique de mes bandes de Thermocuir, je peux sentir qu’il ne fait pas froid. Il fait une chaleur douce et moite.
 C’est dingue…
 Je dois être victime d’une de ces émissions débiles qui vous font croire que vous êtes en train de vivre le pire de vos cauchemars pendant que des millions de gens se foutent de vous en regardant leur 3Dcap. 
 Putain, dire que j’ai fait partie de ces millions d’abrutis. Promis, juré, à partir de maintenant, je ne regarderai plus ces imbécillités ! En tous cas, plus avant d’aller à
la Cérémoniedu Dôme.
 Mais si ce n’est pas un rêve, je saurai qui m’a fait le coup et je lui prêterai une fin longue et douloureuse.
 La plaisanterie a assez duré, il est temps d’y mettre fin.
 - Hé ho ! Qui que vous soyez montrez-vous ! C’est bon allez, assez joué ! Les plaisanteries les plus courtes sont toujours…
 - Les plus courtes.
 La voix qui vient de frôler ma nuque me fait sursauter. Derrière moi un visage sur lequel la vapeur vient s’échouer. 
 Une face à angle droit, lisse comme de la cire. Des yeux de la couleur de l’or qui font fondre le peu d’espoir qui me reste. La marque sur son front, celle d’un Négathan. Je m’en souviens maintenant, c’est lui qui m’a volé mon éternité.
 Réveille toi ma fille, réveille toi. S’il te plaît…
 A voir son regard, il n’a pas l’air content, ce qui prouve qu’il n’a jamais été un de mes clients.
 Je me dis que c’est une farce, la peur m’a accrochée et m’a paralysée, cela fait trois jours que je n’ai pas dormi, ça fait un bail que je n’ai pas mangé, les drogues d’endurance m’ont complètement déshydratée, j’ai dansé comme une malade pendant plus de dix heures et en plus ma vessie est prête à se vider sous la pression du regard de ce type. Un bel homme de surcroît. Encore une journée où aucun de mes rêves ne se réalisera. 
 Finalement la vie c’est peut être ça, un rêve qui ne se réalise jamais.
 - …Pardon ?
 Ce mot là est sorti comme un souffle, tellement ma gorge est serrée. Les siens glissent comme des serpents.
 - J’ai dit : Les Plus courtes. Les histoires les plus courtes sont toujours les plus courtes, il n’en va pas de même pour les rêves, n’es tu pas de mon avis Elie-Joe ?
 Il a prononcé ces derniers mots le regard distant, plongé dans le vague. Je suis sûre que la mort doit avoir ce regard là. Une nouvelle fois ma réponse reste discrète par peur de le déranger.
 - Oui… Vous… Vous venez de la part d’un de mes amis ?
 - Oui, un de tes amis… Justement, lequel de ces amis t’a envoyée pour me voler ma cible ?
 - Vous… Vous ne pouvez plus jouer aux fléchettes ?
 A son regard, je vois que je viens de toucher un point sensible. Je ne savais pas que j’étais douée même avec les Négathans.
 - Tu aimes danser, n’est ce pas Elie-Joe ?
 Vu le ton qu’il a pris, je me demande si je vais trouver la bonne réponse, mais il ne m’en laisse pas l’occasion. Il répond avant moi.
 - Alors danse…
 Je suis soulevée de terre, accrochée au bout de son bras. Je ne l’ai pas vu se déplacer… 
 Puis d’un revers de poignet, il me jette dans le vide. J’ai le souffle coupé quand je bascule en arrière et que je vois les lignes de signalisation danser autour de moi, comme au ralenti. 
 Et je plonge.
 Une secousse brusque et me voilà entre ciel et terre. Mon cœur fait exploser ma poitrine et gonfle ma tête de sang. Je n’ai pas poussé un cri.
 Je tente de regarder ma cheville, là où quelque chose l’a accrochée. C’est la main du Négathan qui m’a sauvée. Il a basculé dans le vide et se retient de la pointe des pieds sur le rebord de la passerelle.
 - C’est toi qui as tué Ao-Tea. Je veux savoir comment et pourquoi !
 Il a fini sa phrase en me propulsant sur le sol grillagé d’un mouvement du bras et me cueille avant que je n’atteigne le sol. 
 Il plaque son regard sur le mien en me crochant le cou et le menton de ses mains. Je touche à peine terre.
 - Si tu parles maintenant je te promets une fin rapide. Sinon, tu parleras de toute façon. Peu importe le temps qu’il te faudra, mais tu parleras.
 Je m’agrippe à ses mains en comprenant que ce n’est pas un rêve. Que cela ne l’a jamais été.
 Je comprends que je suis perdue. Des larmes commencent à monter à mes yeux. Pourvu qu’il en finisse vite, je ne veux pas lui donner l’occasion de me voir pleurer. Et puis j’aurais pu mourir des tas de fois déjà, alors pourquoi pas maintenant ?
 - Personne ne m’attend à la maison.
 Les mots sont sortis malgré moi. Je viens de réaliser que de toute façon, je ne serais pas rentrée. 
 Soudain l’envie de vivre me rattrape. Je me mets à presser ses mains entre mes doigts, puis des coups, des gifles, des griffures, j’essaie de le mordre, je lui cogne les poignets, j’envoie mes poings loin derrière ma tête pour les abattre le plus violemment possible, je lui donne des coups de pied, un hurlement de rage reste étouffé dans ma gorge, je deviens folle, mes membres fouettent en tous sens, tu vas lâcher bordel ! Tu-Vas-Lâ-Cher !
 Aïe ! Ma main vient de heurter brutalement une des poutrelles d’acier, elle s’engourdit sous l’impact. Je vois un air surpris sur son visage puis il me lâche d’un coup en regardant le dos de sa main droite. 
J’ai dû le toucher, j’ai dû lui faire mal. Ca me donne assez de courage et d’énergie pour déclencher mon Harmonique. 
 Mes yeux se couvrent d’une nappe de lumière chatoyante, pour moi, le monde devient bleu. D’habitude je peux distinguer les lignes de plaisir sur mes proies, mais là rien du tout. 
 Ce n’est pas un être vivant, c’est une UV. Les Négathans sont des Unité Vives, c’est incroyable !
 Avec un léger rictus, il se rapproche de moi sans que je puisse le voir. Son regard est plongé dans le mien. J’entends à peine son murmure.
 - Tu crois que je ne t’ai pas vu ?
 Et il plante ses doigts dans mes yeux. 
 Une douleur me foudroie la tête. J’entends le Négathan qui hurle. Je fouille à l’endroit où sont censés être mes yeux pour voir s’ils sont toujours à leur place. Ils me brûlent. Je cligne des paupières un moment avant de distinguer ce qui m’entoure. Pendant ce temps, j’entends l’autre qui hurle :
 - Qu’est ce que tu as fais à mes yeux ? Je vais t’attacher et trancher ton corps dans le sens de la longueur !
 Ca y est, je le vois ! 
 Il retire sa main de ses yeux qui ont du mal à s’ouvrir et tend l’autre en faisant apparaître de nulle part une des armes que j’ai vue dans le Vestibule d’Extrance. Il tire. Je suis empaquetée par un filet de métal qui me suspens dans l’air en s’accrochant aux poutrelles, en dessous et au-dessus. 
 - Je te laisse reprendre ton souffle…
 Ses mots sont accompagnés par un crissement de métal. Les mailles du filet se resserrent doucement et commencent à m’étouffer. Je l’entends qui halète. J’ouvre la bouche pour supplier l’air de s’y engouffrer. Sans résultat.
 Les fils de métal me brûlent et finissent par entailler ma chair. Je sens du sang chaud qui coule sur mes bras, mes mains, mes doigts. Je vais tourner de l’œil à cause du manque d’oxygène. Contrairement à ce qu’il avait dit, je ne souffrirai pas.
 Et puis le filet lâche, et je tombe sur le sol grillagé. Mes blessures sur les bras et les genoux s’enflamment au contact de la conscience. Il avait peut être raison finalement…
 Je nage un moment dans le flou avant de le voir à genoux à quelques mètres de moi. Il est haletant, affaibli. 
 Il regarde ses avant bras et les manches de sa combinaison noire disparaissent en craquant. Du sang coule de blessures fines et droites. Il les regarde un moment et redresse son visage quand il comprend en même temps que moi. 
 Le choc sur ma main quand je me suis débattue et qu’il ma lâchée, l’air surpris. 
Sa douleur quand il avait tenté de me crever les yeux. Sa rage. 
L’air qui me manquait et son souffle. 
Les mêmes blessures fines causées par les mailles de son filet. 
 La passerelle se met à trembler. Un train de l’Unterbahn va passer. Lui aussi il l’a remarqué. Et pour la première fois, je vois un manque d’assurance dans son regard.
 J’agrippe de toutes mes forces un câble fin et tranchant du filet resté suspendu. Et je lui fais payer. 
 Je descends ma main le long du câble en la gardant serrée. D’abord c’est chaud, puis très vite ça brûle quand j’accélère. D’un coup sec je me coupe l’intérieur de la main en lui hurlant ma peur à la gueule.
 - Prends ça fils de pute !
 Un filet de sang s’écoule à mes pieds. 
 Le train se rapproche, comme un long sifflement, accompagné d’un cœur qui bat trop fort. J’ai vu une blessure s’ouvrir dans sa main à vitesse réelle. La même que la mienne. Et il a l’air de souffrir autant que moi. 
 - T’es le seul mec qui a réussi à me faire pleurer. Alors essaie de ne pas m’oublier trop vite.
 Après les seules paroles que j’ai réussi à sortir, je saute. Pour la première fois aujourd’hui, je tombe sans l’aide de personne. 
 Les lumières du monstre d’acier envahissent le tunnel. Je vois mon ombre projetée à l’infini. C’est beau…
 Le train passe à toute berzingue et disparaît tout aussi vite. Ce n’est plus qu’un écho maintenant. Un écho enveloppé dans un nuage. Le visage est encore là. Ses bras ensanglantés sont autour de moi, il me dépose sur le sol grillagé. Il vient de me sauver.
 - Cela fait deux fois que je tombe et deux fois que tu me rattrapes aujourd’hui…
 - Pas deux… Trois.
 Et un voile de vapeur nous envahit.
 Comme par pudeur.
***
 Ca fait une heure qu’il ne bouge pas, assis dans un coin. Pas un mot, pas un regard. 
 Il a l’air absorbé. Concentré. On dirait qu’il cherche quelque chose dans le noir. Quelque chose qu’il sait être là, mais qu’il ne voit pas.
 Une dizaine de trains sont passés depuis que j’ai sauté et à chaque fois il m’a regardée, sûrement par peur que je recommence. 
Mais après tout ce qui m’est arrivé, je ne sais plus quoi penser. 
 Je n’arrive plus à penser d’ailleurs.
 C’est une des pires choses qui pouvait m’arriver. Le plus beau mec que j’ai jamais rencontré ne pense qu’à une seule chose : Me tuer. 
 Chose qu’il ne peut pas faire puisque tout ce qui m’arrive, lui arrive aussi et à son échelle. Il n’a peut être jamais rencontré la situation que les simples citadins comme moi rencontrent tous les jours. La frustration permanente dans un combat entre ce que l’on veut faire et ce que l’on doit faire. 
 La vie en somme. 
 Une vie que peut être il ne connaît pas. Qu’est ce que j’en sais ? Je ne le connais même pas.
 - Hey !
 Il ne bouge que ses yeux pour me répondre.
 - Quoi ?
 - Est ce que je peux savoir au moins comment je suis arrivée ici ?! J’veux dire, aux dernières nouvelles je suis sensée être morte en tombant du haut du Dôme d’Extrance. C’est toi qui m’as cueillie ?
 - Oui.
 - D’accord… Je crois que je vais rallonger mes questions comme ça avec la rapidité de tes réponses ça fera une discussion normale en moyenne.
 Il avance son corps vers moi, mais reste assis. Je maudis ma manie de vouloir toujours lier connaissance avec les gens avec lesquels il ne faudrait jamais.
 - J’ai sauté. J’ai bondi plutôt à ta suite, aidé par des drogues de combat J’ai profilé ma protection pour offrir un minimum de résistance à l’air. C’est comme ça que je t’ai rattrapée. Ensuite, j’ai utilisé mes armes, et j’ai tiré sur le sol un peu avant l’impact en te calant sous mon bras gauche. Le souffle de l’explosion et le compensateur de recul désactivés m’ont permis de ralentir ma chute pendant que je perforais le sol, étage après étage, pour me ralentir suffisamment afin d’atterrir dans un train de l’Unterbahn, près de deux cent cinquante mètres sous le niveau zéro. J’ai effacé nos traces au fur et à mesure en faisant sauter nos lieux de passage plus quelques autres pour brouiller les pistes.
 Je réalise que je dois avoir l’air idiote en restant la bouche ouverte comme ça.
 - Voilà. Ma réponse a-t-elle été assez longue pour me permettre d’éviter de répondre à quelques unes de tes prochaines questions ?
 - Pourquoi as-tu tué Ao-Tea ?
 Le Négathan referme ses yeux un court instant. Je ne sais si c’est parce qu’il redoutait la question ou qu’il vient de réaliser que sa réponse n’était pas assez longue.
 - Ca ne te regarde pas.
 Son visage recule alors qu’il continue à me regarder. Les ombres des poutres de la passerelle s’amusent à onduler sur les reliefs de son visage.
 C’est marrant, je viens de remarquer que la marque sur son front en forme de grand U à l’envers, avec un bâtonnet vertical au-dessus et un petit rond entre les branches du U me font penser à un petit bonhomme aux jambes arquées, avec une grosse paire de…
 Je me demande si c’est un avertissement ?
 - Je devrais être morte à l’heure qu’il est. Tu crois que j’ai l’intention de le crier sur tous les toits ? C’est une affaire personnelle ou on te paye ?
 - C’est mon métier.
 - Alors on te paye ?
 - Je n’ai pas dit ça.
 - De toute façon tu ne me dis rien depuis tout à l’heure.
 - Je t’ai dit tout ce que tu voulais savoir.
 - Non, tu ne m’as pas dit pourquoi tu avais tué Ao-Tea. 
 - Est ce que tu peux arrêter de faire ça ?
 - Tu vois que tu ne m’as pas tout dit.
 - ARRETE !!
 Il vient de se redresser en frappant sur la rampe qui se déforme sous le coup. Il a l’air menaçant, je suis sensée arrêter, mais le fait de penser que je viens de marquer un point m’en empêche.
 - Tu fais ça gratuitement alors ?
 Il retombe lourdement, l’air résigné.
 - Oui.
 - Aucun salaire ?
 - Aucun.
 - Comment tu fais pour vivre alors ?
 - Je tue.
 - Tu revends le sang ou les organes, c’est ça ?
 Tout en secouant la tête, il laisse son menton tomber sur sa poitrine puis me regarde de nouveau en soupirant.
 - Je n’ai pas besoin de vivre. Ma vie c’est tuer et je fais ça depuis très longtemps. J’ai des employeurs, ils me désignent ma cible et je fais mon boulot. C’est tout.
 - C’est tes employeurs qui t’ont fabriqué ?
 - Oui.
 - Tu les as déjà vus ?
 - Oui. Quand ils m’ont entraîné et quelques autres fois pour les Upload.
 - Combien de fois en tout ?
 - Dix fois.
 - Et sur combien de temps ?
 - Depuis ma création.
 - C’est à dire ?
 - Il y a à peu près de deux cents ans.
 Ces deniers mots me frappent le ventre. Ca m’a fait comme un vertige. 
 - Tu as été créé au moment où la ville a été construite par les colons humains… Mais il n’existait pas encore dans notre plan une technologie assez évoluée pour concevoir une UV.
 - Tu en conclus donc ?
 - Tu as été conçu par les humains.
 - Tu es satisfaite ?
 Satisfaite oui, mais de quoi? Les Négathans sont recherchés par toutes les forces de l’ordre. Y compris par la Sturmwachte, les forces spéciales coloniales.
 Tout le monde savait ça. 
 Pendant un moment on avait même cru qu’ils étaient une faction anti-coloniale. Mais les morts tombaient dans les deux camps. Alors on a laissé tomber cette hypothèse. Régulièrement on avait des infos sur ces monstres qui tuaient aussi bien en faisant exploser des immeubles que par arme blanche.
 Peu en ont vu, beaucoup en parlent. 
 Alors non seulement c’étaient des Unités Vives, des êtres artificiels, mais en plus ils avaient été conçus par les humains pour répandre la mort dans l’une de leurs colonies. 
 Malgré toutes ces révélations une question me brûle les lèvres.
 - Pourquoi ?
 Le Négathan. sourit brièvement, comme si tout était évident.
 - C’est simple, nous sommes des agents de l’ordre.
 - C’est ça. Et moi je suis toujours vierge.
 Il lance un regard en direction de mon bas ventre et s’adresse à moi en relevant ses sourcils.
 - Etrange, mes synchroniques m’indiquent que non.
 Je sais que ça ne sert à rien mais je serre mes jambes par réflexe. 
 - Si ta vision de l’ordre c’est détruire et tuer, alors je comprends.
 - Tu ne comprends pas. Nous engendrons l’insécurité, qui engendre la peur, la paranoïa. Tout être apeuré est prêt à accepter n’importe quelle contrainte du moment qu’il bénéficie d’une sécurité, même illusoire. Les colons peuvent ainsi imposer leur vision des choses tout en canalisant les cibles. Un chef de bande de la pègre de la périph meurt, les cartes du marché noir sont redistribuées : Peur. Un notable meurt et on se dit tant mieux tout en réalisant qu’il était sûrement en meilleure sécurité que nous : Peur. Des centres aérés, des lieux de distractions sont détruits et on se réfugie chez soi ou au travail : Peur. Nous sommes invisibles, indétectables, rapides, efficaces et imprévisibles : Peur.
Ce système est utilisé de différentes manières dans toutes les colonies humaines. C’est le plus efficace.
 Malgré ma Thermocuir je ne peux m’empêcher de frissonner. J’ai l’impression d’être glacée. Les constants chaud et froid des passages vaporeux ont eu raison de ma vessie. 
 Soudain, j’ai très envie d’uriner.
 - Retourne toi. Je vais pisser.
 Le Négathan ne bronche pas. Il reste figé comme si je lui avais révélé que j’étais sa mère. 
 - Tourne toi j’ai pas envie que tu me regardes en train de faire ma petite commission. Sauf si tu m’payes. Mais d’après ce que tu m’as dis ça fait deux cents ans que tu touches pas un Blot, alors tourne toi s’il te plait…
 Il effectue un long mouvement de retournement, droit comme une statue, en croisant ses pieds. J’en profite pour enlever le scratch de ma combinaison au bon endroit.
 Il croise les bras sur sa poitrine et pose les mains sur ses côtes. On dirait mon ancien prof de danse. C’était un beau mec et lui aussi était du genre combinaison près du corps.
 Ses mains se désagrègent et reprennent forme en tenant ses armes tout en les pointant dans ma direction. Mince ça commençait à venir…
 Deux flashs au bout du canon, deux courants d’air et un hurlement explose derrière moi. 
Une grande faux qui semble faite de verre transperce le sol juste à côté de moi. Une forme est recouverte d’éclairs bleus et tranchants. D’autres lames de faux, rattachées à la forme, fouettent l’air en sifflant des menaces.
 Le Négathan apparaît à la vitesse de la pensée et plonge son poing droit à l’intérieur de la forme. Elle hurle de nouveau.
 Une protubérance s’avance vers le visage du tueur et commence à se métamorphoser. 
D’abord le profil, les cheveux, puis la couleur de la peau. La forme est en train de copier les traits du Négathan. 
 Ils restent un court instant à se dévisager puis l’homme en noir arrache quelque chose du corps de sa réplique difforme, qui se disperse à travers le sol grillagé et s’écoule en pluie de cristaux mats.
 Je remets mon scratch discrètement.
 - Ce n’est pas normal.
 Il observe un étrange boîtier de cristal violet qui palpite doucement en s’éteignant.
 - Ce type de Schatten m’est inconnue. Elles sont plus évoluées que les autres et j’aurais dû la détecter bien avant qu’elle ne soit à portée. De plus, tu étais sa cible prioritaire et pas moi. Ma présence n’a donc pas été détectée, ce qui veut dire que c’est toi qui as été accusée d’avoir tué le grand prêtre de Yoshiva.
 - Mais ce n’est pas moi qui l’ai tué…
 - Et ce n’est pas moi non plus. Je dois avoir une avarie majeure qui affecte mes systèmes de bio cognition. Je dois percevoir mon environnement de manière faussée. J’essaie de contacter mes employeurs depuis tout à l’heure : sans succès. Y compris sur les lignes prioritaires.
 - Alors qu’est ce qu’on fait ?
 - Il faut que je sois ausculté de l’extérieur. J’ai besoin d’un type compétent sur les Unités Vives avec du matériel. Tu connaîtrais quelqu’un ?
 Bien sûr que je connaissais quelqu’un. Pas un des plus beaux mais un des plus riches et des plus sympas avec lesquels j’avais pu travailler. Je crois qu’il était amoureux de moi d’ailleurs…
 - Je crois que j’ai l’homme qu’il te faut. Mais fais moi la promesse de ne pas toucher à un seul de ses cheveux.
 - Tu n’as pas compris, je ne dispose pas des compétences suffisantes. Il me le faut vivant.
 Je ne sais pas pourquoi mais j’ai l’impression de faire une bêtise.
 - Ok, c’est d’accord.
 Pourquoi regarde-t-il soudain mes cuisses ?
 - Tu as fini ?
 - Non, j’ai plus envie.
 Sa combinaison recouvre entièrement son corps dans un craquement noir.
 - Alors conduis-moi à lui…







Chimère : Anomalie spontanée créée par conjugaison entre la réalité physique et la subjectivité quantique.
 Le sous-sol du Babylone Karma.
 Dans un vaste laboratoire à peine éclairé, encombré de machines aux formes torturées et lisses, des spasmes de lumière bleue crépitent dans la pénombre.
 Au fond de la pièce, au milieu d’une forêt de tuyaux et de colonnes de verre, une femme est assise sur un fauteuil blanc aux formes rembourrées et moelleuses.
 Sa gorge et ses bras sont attachés au dossier et aux accoudoirs par  des anneaux faits dans un métal aussi transparent que du cristal. 
 Elle est habillée d’un corset et de hautes chaussettes tapissées d’une fine et douce fourrure d’un blanc immaculé. 
 Sa tête est coiffée d’une cagoule, recouverte de la même fourrure, qui laisse voir son visage. Deux oreilles cousues sur le dessus de la coiffe,  d’une longueur de quarante centimètre au moins, et dont l’une  bascule mollement vers l’avant, définissent, de manière indéniable, l’animal qui a prêté sa fourrure pour en revêtir cette beauté : Le lapin.
 Les traits de la jeune fille sont à la limite de la perfection. Sa peau est légèrement hâlée et les quelques mèches de cheveux, noirs comme ses yeux, qui dépassent sur le bord de sa cagoule, contrastent harmonieusement avec sa tenue. 
 Ses paupières couvrent partiellement un regard qui semble perdu dans des rêveries que rien ne saurait déranger. Pas même les crépitements furieux qui explosent de manière irrégulière à quelques dizaines de centimètres au-dessous d’elle. 
 Un homme vêtu d’une combinaison rouge sang et d’une blouse noire est à genoux entre ses cuisses, écartées et maintenues elles aussi par des anneaux de verre. 
 Ces couleurs ne sont portées que par les “schaf”. Les partisans coloniaux. 
 Ces schaf sont piochés parmi les colonisés depuis deux siècles par les humains, et sont placés à des postes-clé au sein des fonctionnaires et des scientifiques de haut rang. Ces gens, promus plus rapidement que tout autre “non partisan”, ont des salaires confortables et des accréditations qui leur permettent d’accéder à des lieux très selects. Dont le fameux Babylone Karma, le centre de détente et de plaisirs des Détachements de Permanence Coloniale (DPC) : Les forces d’occupation humaine.
 Ces DPC sont constitués de huit cents fonctionnaires scientifiques et cinq escadrons de Sturmwachte qui font acte de présence durant dix huit mois et résident dans les Blockorbs du Quartier de l’Entrave. Le temps de présence une fois écoulé, un nouveau DPC vient relever l’ancien, et ainsi de suite inlassablement depuis un peu moins de deux siècles TC.
 La plupart du temps les schaf relaient les ordonnances de ces humains dans les moindres détails. Les quelques-uns qui ont essayé de se dérober aux institutions, se sont retrouvés enfermés à perpétuité dans les sarcophages de renouvellement de fluide du seigneur Shaytaan. Une perpétuité d’autant plus longue que les sarcophages sont équipés de système de rentabilité cellulaire, afin d’optimiser le rendement sanguin.
La longévité des condamnés est ainsi doublée. 
 Autant dire que les partisans coloniaux sont une valeur sûre. Des moutons avec des colliers de chien. 
 Des troupeaux craintifs et reconnaissants de moutons avec un collier de chien. 
 Asservis jusque dans leurs gênes…
 Kalal, le L2 à la blouse noire, qui applique ses dix ans d’études en biogénétique et ses trois diplômes de concepteur d’UV entre les cuisses de la poupée démembrée, fait partie du troupeau.
 A l’autre extrémité du laboratoire, une porte coulisse en silence et découpe l’ombre comme une lame de guillotine. 
 Des coups de basse cadencés, qui s’échappent des festivités des étages supérieurs, envahissent la pièce. 
 Accompagnée par les lumières intermittentes qui proviennent du schaf affairé et les basses qui redoublent d’intensité, une fine et petite W8 s’engouffre au milieu de l’allée des appareils ronronnants. 
 Sa démarche est gracieuse et son corps se déhanche dans une longue robe de soirée bordeaux. Ses épaules malingres sont plantées comme des piques dans sa nuque interminable. Son crâne, lisse et grisâtre, est luisant d’humidité, signe d’un âge avancé chez les W8.
 Elle vient se poster à deux mètres derrière Kalal, qui, bien trop affairé entre les jambes de la demoiselle, ne l’a pas remarquée.
 La porte se referme. 
 La petite femelle écarte de sa main gauche les longs tentacules qui garnissent le bas de son visage et y porte de son autre main un fume cigagène. Deux lèvres verticales s’ouvrent en divisant le menton en deux et des pointes effilées se rétractent pour permettre à l’embout de pénétrer sans gène.
Puis, d’une impulsion de ses synchroniques, elle déclenche l’auto combustion de l’extrémité. 
 Elle relâche alors ses tentacules qui retombent mollement et laissent s’échapper des volutes de fumée  qui s’extirpent de l’ouverture hideuse, et s’échappent vers le plafond comme des vignes grimpantes.
 - Vous vous amusez bien ?
 La voix grave et veloutée de la fumeuse avait profité d’une accalmie des crachotements de lumière pour se manifester.
 Les épaules de Kalal semblent s’affaisser alors que sa tête retombe d’un geste las.
 - Pas autant que celui qui a endommagé votre UV, madame Vimm.
 En d’autres circonstances, un être qui s’adressait à Verizzi Vimm de la sorte finissait comme cendrier vivant, jusqu’à ce que sa peau devienne une plaie purulente, boursouflée par les centaines de recharges journalières de
la W8. 
 Mais son statut de directrice du Babylone Karma ne lui permettait pas ce genre de “bavures” sur un schaf. Elle aurait trop à perdre.
 - Peu importe l’intérêt que vous y portez, mais ce genre de dommage est autant préjudiciable pour vous que pour moi. Je ne suis pas là pour juger les us et coutumes de ceux qui nous ont apporté la civilisation, docteur Kalal
 Kalal jette un œil sur l’entrecuisse de l’Unité Vive de plaisir et hoche la tête en regardant une ouverture de vingt centimètres de long et large d’une dizaine en son milieu. 
 L’intérieur de la plaie laisse découvrir des lamelles de matière souple et noire, disposées en couches successives. Par moments, de petits éclairs bleutés parcourent les deux parois de l’ouverture en se provoquant les uns les autres.
 - Comme vous le voyez, j’étais sur le point de terminer. Les pronominaux et les impératifs ne m’ont posé aucun problème, mais ce sont les déterminants qui ne veulent plus s’accorder.
 Madame Vimm happe une nouvelle fois son embout de cigagène et lâche un cône de fumée furieuse vers le sol.
 - Autrement dit ?
 - Autrement dit, les tissus sont réparables mais les synchroniques de sensibilité symbiotique sont irrémédiablement détruits. Elle ne pourra plus s’adapter à vos clients, ni à leurs… ustensiles.
 A ces mots il se baisse et ramasse un petit récipient en plastique dans lequel repose une dizaine de morceaux de verre épais et sombre.
La W8 se rapproche pour inspecter le contenu. 
 - C’est le verre d’une bouteille de…
 - Champagne oui. On lui a enfoncé une bouteille de Champagne dans son appareil vaginal après en avoir cassé le goulot. La surcharge des déterminants a provoqué une erreur de conjugaison et une décohérence aléatoire s’est effectuée. Cela a provoqué une mutation bioquantique instantanée. Sa poitrine et son abdomen se sont ouverts comme une fleur et des fibres de quanton se sont formées pendant quelques secondes.
 Madame Vimm redressa la tête en crachant un nuage de fumée au visage du schaf.
 - Mes clients sont habitués aux chimères du Kurv et le Sur-Magistrat Bal-Nam-Té est un grand amateur de Champagne. Le bien-être de mes invités passe avant toute autre chose. Peut-elle encore fonctionner ?
 Le L2 fut choqué. Dans les milieux scientifiques, on ne parlait jamais des UV comme de  machines. Pour les humains, les Unités Vives sont le parfait aboutissement de leurs talents de démiurges quantiques. La vie à partir de rien. Ou plutôt à partir de tout. Ce qui est exactement la même chose en singularité A.
 - Sa fonction principale est le plaisir. Elle ne saura plus le donner correctement. 
 La vieille femelle se retourne et se dirige vers l’entrée, accompagnant sa démarche féline d’une phrase détachée.
 - Alors soyez gentil de la laisser désactivée. J’enverrai une équipe pour l’emmener vers le centre de recyclage le plus proche. Bonsoir docteur Kalal et merci pour votre aide. 
 Puis, en passant la porte, elle lâche dans un nuage de fumée :
 - Et si vous voulez profiter de nos bouteilles, toutes celles du quartier des partisans vous sont ouvertes…
 Puis la porte coupe son nuage en deux en se refermant juste derrière elle.
 Kalal reste un moment à détailler les traits du visage de l’UV. Son regard arpente les formes de la bouche, des paupières, à la recherche de quelque chose qu’il n’arrive pas à trouver.
 Le L2 se replonge dans son travail encore quelques minutes, le temps de refermer définitivement et hermétiquement la plaie béante. 
 Les bouts de verre sont jetés à la poubelle, les outils remballés et la lumière éteinte. Les voyants des nombreux appareils baignent la pièce d’une lueur bleutée. A voir l’éclairage qui teinte d’azur le petit corps meurtri, son cœur se serre.
 Elie-Joe, bon sang. Qu’est ce qui t’a pris…

 Il sort du laboratoire et s’engage dans le dédale des couloirs du sous-sol du Babylone.
 Après quelques détours, Kalal s’arrête devant la porte restée ouverte de l’un des QS : les Quartiers de Sécurité.
 Les seules sources de lumière proviennent des images  en trois dimensions de dizaines de 3Div. Le schaf peut y voir pêle-mêle des ombres qui dansent sur des colonnes de lumières, une jambe qui sort d’une baignoire remplie de sang et enchaînée au plancher par la cheville, des corps qui roulent, qui s’ébattent, avec ou sans manière. 
 Son regard s’arrête sur une petite pièce à l’éclairage malsain. Peu de meubles, juste deux personnes dont… un humain.
 Cet humain apparaît clairement dans une nudité totale sur les rendus haute définition. Il est assis sur un rebord luminescent de Photomarbre, les cuisses écartées, appuyé sur une margelle. Il regarde avec attention l’UV de plaisir, agenouillée devant lui, qui s’écorche profondément la main gauche avec un scalpel.
 La peau du colon est blafarde, certains endroits du derme semblent transparents, révélant des taches brunes, grises et vertes. 
 C’est le signe de l’Hématospectra, la maladie du Kurv. 
 La peste du sang.
 Le sang des humains s’appauvrit au contact des énergies quantiques et leur cohérence moléculaire se défait au fur et à mesure du temps. Au paroxysme de l’évolution de l’Hématospectra, le sujet se désagrège et disparaît. Comme s’il n’avait jamais existé.
 Voilà pourquoi le sang est une obsession pour les humains. Ils en ont même fait leur valeur monétaire en l’imposant comme monnaie d’échange à toutes leurs colonies sous le nom de Blot, une unité de sang. L’équivalent d’un centilitre de précieux liquide. 
 Le temple de Shaytaan, avec ses sarcophages de renouvellement de fluide, devenait donc, en plus d’un lieu de détention comme de torture, une véritable banque dont les capitaux circulaient en permanence.
 L’humain se penche vers la main de l’UV et commence à la lui lécher. Répartis sur une ligne qui coupe son corps en deux, on peut voir les reliefs sombres des implants Sigma. Ces implants, enchâssés profondément dans la chair, ont été inventés par les humains et leur permettent de manipuler les énergies quantiques par la pensée. 
 Ils ont appelé cette faculté le Kurv. 
 Les humains prétendent qu’ils n’exploiteraient que dix pour cent des possibilités que leur offre le Kurv. L’accès à l’énergie de singularité, l’énergie de l’avant Big-bang, leur donne assez de puissance pour coloniser les mondes qu’ils découvrent, tout en exploitant au mieux les ressources hématogènes de leurs habitants.
 Avec une délicatesse et une lenteur extrême, l’humain se barbouille les traits de traces rouge vif qui s’accrochent à son visage comme si leur vie en dépendait.
 Une plaque pectorale de métal noir moirée de violet appartenant à l’armure de l’un des gardes du QS s’interpose et bloque le champ de vision du schaf.
 - Désolé partisan. Cette pièce est réservée aux seules personnes accréditées. Je vous souhaite une bonne soirée dans notre établissement.
 Ses bioprothèses de surveillance font gémir leurs extensions oculaires dans la direction de Kalal, et la porte se referme.
 Il s’en était fallu de peu. Encore une seconde et le schaf aurait vomi tout ce qu’il avait dans l’estomac. Ce spectacle, il y était habitué. 
 Mais il ne pouvait plus le supporter.
 Voilà deux siècles de leur Temps Colonial que les humains se permettaient trop de choses. Et en toute impunité.
 La véritable histoire de ce monde a lentement été effacée. Sans histoire et donc sans mémoire, tous ces gens acceptaient leur sort en toute docilité. 
 Pourtant cela n’empêcha pas certains de se poser des questions qui restaient sans réponse. Et l’absence de réponses créa le doute. Et du doute vinrent les premiers germes de la révolte.
 Etonnement, les précurseurs du mouvement anti-colonial venaient tous des plus grandes familles partisanes. 
 Les schaf s’étaient réveillés en premier et grâce à leur influence et leur rang au sein de la hiérarchie coloniale, le mouvement s’étendit à un plus grand nombre. 
 Puis vinrent les premiers attentats et les premiers sabotages. Les premiers meurtres et les premières pertes. 
 Les affrontements constants avec les Schatten et quelques escouades de la Sturmwachte forcèrent les révoltés clandestins à se cacher de plus en plus profondément dans les sous-sols de la ville. Le mouvement faillit même disparaître  définitivement lors de la révolte des usines, il y avait de cela trente quatre ans.
 Deux membres de la Nichtwachte, la garde d’élite des forces humaines, avaient mené des assauts d’envergure sur les foyers anti-colons. Ils avaient éradiqué, à deux, la grande majorité des combattants  rebelles.
 Kalal avait perdu ses parents dans ce massacre alors qu’il n’était encore qu’un bébé. Enfermé dans un  orphelinat d’état, il avait passé son enfance et son adolescence dans les études, la culpabilité et la honte. 
 Le fardeau de la traîtrise de ses parents avait été pour lui plus un moteur qu’un frein. 
 Il était sorti premier de toutes les promotions scientifiques, avait remporté toutes les palmes et avait été courtisé par les plus hauts responsables du département de recherche. 
 Près de vingt sept années TC après le massacre, l’orphelin avait racheté la faute de ses parents en effectuant une ascension brillante dans les hautes sphères partisanes.
 Et pourtant. La honte persistait. Une honte qu’aucune des nombreuses soirées de perdition au Babylone Karma n’arrivaient à effacer.
 Jusqu’au jour où, dans son appartement luxueux et dépouillé de la périphérie proche, il avait reçu un colis. Un 3Dcom et une lettre holo portant un message simple : Souviens toi…
 Il avait sondé la petite bulle de lumière quantique pour vérifier qu’aucune peste synchronique n’y était injectée, avait enclenché son lecteur 3Div dernier cri et s’était installé dans son immense divan en attendant que les images se forment. Curieux, mais à des centaines d’années lumière de se douter que sa vie allait irrémédiablement basculer.
 Son cœur s’était mis à battre quand il avait vu la date de l’enregistrement clignoter sous les images en trois dimensions. Elles avaient été captées près de trente ans en arrière.
 La scène était mal éclairée. Un voile poussiéreux flottait dans l’air et réduisait la visibilité à quelques mètres à peine. 
 Des éclairs de lumière, provenant sûrement d’armes à Soliton focalisé, déchiraient l’obscurité et projetaient des ombres sur la nappe de fumée. Des ordres étaient criés dans une confusion totale. Et là, comme une silhouette tantôt surlignée, tantôt révélée par les explosions, Kalal reconnut l’homme qui faisait face au 3Dcap. 
 Son profil était déchiré par le jeu des lumières dans la pièce mais le L2 identifia sans peine ce visage qu’il n’avait vu qu’en noir et blanc, sur le minuscule portrait en relief qui ornait la tombe à côté de celle de sa mère. 
 Cet homme était son père. 
 Il se leva du divan confortable et tomba à genoux au pied de sa 3Div. Un quart de seconde, l’enfant qui n’avait jamais connu ses parents avait ressurgi avec une telle violence qu’il en avait oublié la magie de la projection haute définition et avait voulu se jeter spontanément dans les bras de son père.
Mais la réalité avait repris le dessus et un souffle glacé avait pompé ses forces, coupant ses jambes sous lui, le laissant prostré à quelques centimètres du visage reconstitué de celui qu’il n’avait jamais connu.
 Le son était de mauvaise qualité et son flot de paroles était haché. 
 Malgré les vides, Kalal comprit aisément la situation.
 - … sommes acculés dans le hangar 9. La progression des … bientôt plus aucune possibilité de repl… Nous avons décidé de faire fr… beaucoup de pertes. Les sections 4 et … pour fuir vers le Ubahn. Nous…
 Puis il y eut une nouvelle explosion, plus violente. Sur les images, les tirs et les hurlements s’intensifiaient. Dans le vaste et vide salon de Kalal, le son haute définition était parfois transpercé par les pleurs du jeune schaf. 
 Le décor commençait à devenir flou, comme sous l’effet d’une forte chaleur.
 Une silhouette féminine vint se blottir contre son père alors que le chaos s’étendait à l’image qui vibrait légèrement, puis de plus en plus fort. Un sifflement aigu commença à enfler. 
 Ce bruit c’était le canon Cyclope des Nichtwachte qui entrait en action. L’arme quantique ultime se mit à hurler crescendo. 
 Les deux silhouettes s’étreignirent et échangèrent quelques mots inaudibles avant de s’embrasser. Au prix d’un effort long d’un mois, il avait, grâce à ses talents de technicien, réussi à rendre compréhensible les dernières paroles de ses parents :
 - Tout ira bien ma chérie.
 - Et Kalal ?
 - Tout ira bien, ne t’inquiète pas…
 Le cri strident atteignit son apogée, l’image fut secouée en tous sens et les molécules des combattants se dispersèrent dans le néant.
 L’enregistrement s’arrêta, laissant Kalal plongé dans l’ombre et la douleur.
 Il avait passé les trois jours suivants à regarder l’enregistrement en boucle et avait décidé de suivre les traces de ses parents en passant dans le camp opposé.
 L’enregistrement lui avait été envoyé par un des responsables de la lutte anti-coloniale qui était aussi un ami de son père. La prise de contact fut longue et prudente, mais Kalal devint très vite un atout majeur dans le combat contre les humains et leurs exactions. 
 Trois ans de mensonges et de simulacres au sein des laboratoires de recherche. Trois ans de comédie forcée, à participer aux réunions secrètes et en même temps, aux fêtes dépravées des partisans, qui ne cessaient de vouloir singer les manières des humains. 
 Trois ans de ténèbres.
 Et un jour, lors de l’une de ces trop nombreuses et écœurantes fêtes, il avait rencontré Elie-Joe. Celle qui lui avait ramené la lumière.
 Des voix au loin font sortir le scientifique de sa rêverie. Il ne doit pas rester là. Si jamais son comportement venait à être remarqué, les forces de sécurité risquaient fort de demander aux Sturmwachte de faire une enquête et leurs synchroniques leurs permettraient de lire ses pensées résiduelles. Si jamais il restait trop longtemps à un endroit, c’en était fini de lui.
 Kalal poursuit son chemin et ses pensés se perdent six mois auparavant. Quand il avait vu Elie-Joe pour la première fois. 
 La soirée se déroulait dans l’une des salles de ce bâtiment, au troisième étage, le plus haut niveau du quartier des partisans. Là, dans une pièce obscure il avait assisté à l’éternel manège de ses compatriotes. Mais cette fois-ci, la prostituée était différente des autres.
 Quand elle dansait tout semblait ne plus avoir d’importance pour elle. Les regards, les frôlements. Les objets qu’on lui imposait de s’introduire. Elle faisait toujours les choses avec grâce. Y compris quand les schaf lui passaient dessus à dix. 
 Après le carnage, arrivant à peine à marcher, elle avait quand même trouvé la force de faire de l’humour.
 - Vous pouvez garder mon string. Avait-elle lancé sans se retourner. 
 Malgré l’horreur qu’elle venait de subir elle restait belle. C’est ce jour là que Kalal était tombé amoureux d’Elie-Joe.
 Afin de la revoir, il était devenu un de ses clients réguliers. Parfois ne la payant que pour discuter pendant des heures - il avait appris qu’elle était orpheline comme lui - et à d’autres moments, pour assouvir ses désirs passionnés.
 Il y a six mois, il avait eu le malheur de lui révéler ses sentiments. Elle avait pris peur et était partie. Il ne l’avait plus jamais revue. 
 Plus jamais, jusqu’à hier.
 Toujours perdu dans ses pensées, Kalal arpente les couloirs des sous-sols du Babylone Karma, emprunte l’ascenseur qui le mène jusqu’aux parkings souterrains et après quelques formalités d’identification auprès des agents de sécurité, il s’installe sur son Verschnell monoplace dernier cri pour démarrer en trombe, engoncé dans la coque translucide.
 Les nappes de pollutions qui rongent le haut des immeubles sont tachées par les lumières de la ville. Le visioscan en suspens rehausse le paysage rectiligne et titanesque des rues de la cité d’un patchwork d’informations colorées et ordonnées. 
 Aux abords de la borne de transit la plus proche, le schaf active le pilote automatique avant de glisser en trombe dans le flot furieux de l’Obernetz.
 Bien à l’abri dans le cocon de guidage et débarrassé des contraintes du pilotage, il enclenche la 3Div du tableau de bord et choisit le canal d’information continu.
 Le visage bleu ciel qu’il voit apparaître le plonge dans une tempête d’émotions contradictoires. L’angoisse et la joie le brûlent quand l’image s’éloigne et forme un corps aux formes parfaites qui tourne doucement sur lui-même et recouvert de bandes de Thermocuir. Au-dessous, des caractères austères ébauchent le nom d’Elie-Joe.
 Le médaillon octogonal qui s’ouvre en bas à droite de la projection tridimensionnelle laisse apparaître une icône en forme d’œil rouge sang : le symbole du seigneur Shaytaan. 
 La femme qu’il aime est devenue ennemi public numéro un.
 Des scènes du meurtre du grand  prêtre de Yoshiva et du massacre qui s’ensuit passent en fond, mais il ne les regarde pas, il les connaît par cœur. Et pour cause, elles passaient en boucle sur tous les canaux de diffusion depuis la veille.
 Une récompense de trois cent mille Blots était offerte à quiconque pouvait donner des informations sur la criminelle. 
 Mais pour Kalal, Elie-Joe n’avait aucun prix.
 Comme la première fois où il a vu ces images, il n’en croit toujours pas ses yeux. Comment avait-elle pu basculer de simple prostituée à assassin professionnel ? Pour qui travaillait-elle ? Serait-il possible qu’elle serve la cause anti-coloniale et qu’elle rejoigne le bon côté ? Peut-être alors aurait-il la possibilité de la revoir, plus souvent, plus longtemps ?
 Il le savait maintenant, il était prêt à donner sa vie pour elle.
 Le signal de fin de transit de l’Obernetz le sort brutalement de sa rêverie et Kalal reprend les commandes, accélérant à la limite du raisonnable sous les arcades tubulaires de la périphérie proche pour regagner son appartement.
 Peu importe où elle se trouve, il sait tout au fond de lui qu’elle est vivante, peut être en difficulté, mais vivante.
 Cela seul importait.
 Le Verschnell survole les routes en terrasses qui quadrillent le neuvième district et pousse des lamentations sous l’effet des accélérations brusques. Kalal ralentit à peine quand le diaphragme qui mène vers les parkings s’ouvre en catastrophe pour le laisser passer. 
 Il abandonne le véhicule à l’UM de bord qui finit les quelques mètres menant au logement de recharge dans un chuintement d’aérostate. 
 Des structures de photomarbres en forme d’arabesque s’allument automatiquement au passage du L2, accompagnant son chemin dans un vrombissement étouffé.
 Kalal emprunte la colonne de lévitation qui le soulève sans peine dans un scintillement bleuté et l’emmène cent vingt deux étages plus haut, là où se situe son appartement.
 Au sommet, le plafond et le sol s’éclairent d’une lueur discrète, effaçant les ombres des plantes vertes qui garnissent le couloir de touffes sophistiquées.
 Il s’arrête devant la double porte de métal blanc et lisse et laisse les sondeurs balayer l’empreinte A de ses gênes. Quelques secondes interminables s’écoulent avant que les battants daignent disparaître en glissant dans le mur, de chaque côté, dans un silence parfait. Ce temps de latence est anormal. Peut être que le système d’ouverture commence à vieillir. Il se promet d’y jeter un coup d’œil demain.
 Il jette sa blouse noire et sa mallette extra plate sur la longue table couleur crème du salon et se dirige vers sa salle de travail qui se trouve au fond de l’appartement. 
 La douche sera pour plus tard, d’abord allumer la 3Div, voir Elie-Joe, la dévorer du regard, espérer qu’elle…
 Quelque chose le surprend. La pièce circulaire reste dans la pénombre malgré sa présence. Parmi la dizaine d’UM dernier cri, celle reliée aux systèmes de sécurité semble générer des informations affolées en 3D. Des filaments de lumière quantique jaunes et blancs se débattent et s’entortillent, comme s’ils étaient devenus fous.
 Il s’approche pour essayer de comprendre ce qui se passe, tente d’influencer le flot de lignes codées qui se superposent et s’entrecroisent. En vain. Cela ne peut pas être une infection virale, tout son réseau est off line. Alors qu’est ce qui a pu…
 - Bonsoir Kalal. Ca fait un bail…
 Cette voix, il n’ose y croire, il la reconnaîtrait entre toutes.
 Son cœur se met à cogner dans sa poitrine. Un voile glacé recouvre son corps. Il tente de se retourner avec maladresse alors que ses jambes semblent ne plus lui obéir. 
 Une petite silhouette aux formes sensuelles qui porte des bandes de Thermocuir se tient à l’encadrement de la porte. Le nom auquel il a pensé en permanence six mois durant sort avec peine de sa gorge serrée.
 - Elie-Joe ?
 Comme par magie, la lumière éclaire la pièce et révèle
la F4 dans toute sa splendeur.
 - Je sais ce que tu vas me dire. Ca fait six mois que je ne t’ai donné aucune nouvelle et cela aurait sûrement duré plus longtemps si je n’avais pas un besoin urgent de tes talents.
 Inespéré. C’était inespéré. Elle était devant lui. Dans son appartement. Et c’était à lui qu’elle avait pensé pour demander de l’aide. 
Cela ne pouvait être le fruit du hasard.
 - Tout… Tout ce que tu voudras Elie-Joe…
 Elle affiche un sourire gêné un désignant du menton quelque chose derrière Kalal.
 - En fait, c’est plutôt lui qui a besoin de toi.
 Il se retourne et sursaute en découvrant que quelqu’un se tient derrière lui. Un homme grand. Recouvert d’une combinaison noire faite d’un maillage élastique et mat. Ses cheveux comme une tignasse de flammes blondes couronnent un visage dur et ses yeux d’ambre transpercent le L2.
Une marque sur son front. Comme une fourche inversée avec un petit cercle entre les branches. Son identité ne fait aucun doute.
 - Salut Kalal. J’aimerais avoir une entrevue avec toi. Si tu n’y vois pas d’inconvénient bien sûr.
 - C’est un Ne… Neg…
 Le Négathan enfonce d’un geste rapide l’index de sa main droite dans l’œil gauche de Kalal, traversant le globe et la cavité oculaire. Un léger sifflement s’ensuit suivi d’un fort bruit d’aspiration.
 Le L2 voit sa vie défiler à grande vitesse.
 Elie-Joe, le Babylone Karma, les anti-colons, ses parents, ses études, son adolescence, son enfance.
 Tout devient confus. La lumière disparaît. Dans les sons qui s’estompent il entend la voix d’Elie-Joe et du Négathan.
 - Espèce de salaud ! Tu avais promis que tu ne lui ferais pas de mal.
 Le corps de Kalal tombe lourdement sur le sol.
 - J’ai tenu ma promesse. Il n’a pas souffert.
 Alors que les dernières pensées du L2 se dissolvent, l’écho des derniers mots de son père s’échappent dans le néant.
 Tout ira bien,
 Ne t’inquiète pas…







Erg : Unité de mesure de travail ou d’énergie du système valant 10-7 joule.
 La matière cervicale du L2  s’est dissoute en quelques minutes, libérant dans ma conscience proche toutes les données sur sa vie. 
 Sa personnalité, ses souvenirs et ses talents se regroupent, sous forme d’informations empathiques, dans mes synchroniques. 
 Entre nous, les Négathans, on appelle ça “avoir une entrevue” mais son véritable nom est l’Assimilation Ponctuelle des Fonctions Psycho-Empathiques. Une sorte de substitut à l’interrogatoire avec un gain de temps non négligeable. 
 A l’aide d’un embout, qui apparaît par décohérence à l’extrémité du doigt, on aspire à très haute vitesse, grâce à une induction de différentiel de pression, les deux hémisphères cérébraux. 
 Le processus d’aspiration doit être rapide et le sujet vivant de manière à préserver au maximum la “fraîcheur” des informations.
 Les tissus synaptiques sont ensuite décomposés dans un bain d’hormones qui nous permet d’assimiler toutes les connaissances du sujet, y compris ses compétences manuelles, et ce durant une quarantaine de minutes. Des filtres d’emphase débarrassent les données des sentiments, émotions et névroses superflues. 
 Bien sur, cela ne fonctionne que si la victime a un cerveau. Ce qui, pour la plupart des habitants de cette ville, n’est pas si évident…
 Là. 
 Le processus d’assimilation est terminé. Je vais pouvoir commencer…
 Quelques bruits étouffés proviennent de la pièce d’à côté. Je vais jeter un œil sur Elie-Joe qui est confortablement installée sur le grand lit, empaquetée comme un colis par de larges bandes de ruban adhésif. 
 Elle était devenue hystérique lorsqu’elle avait assisté à la mort de son “ami”. Dans l’impossibilité de lui clouer le bec définitivement à cause de l’étrange lien sensitif qui nous relie, j’ai préféré utiliser cette méthode pour éviter de déranger les voisins.
 Les bandes brillantes orange vif lui ligotent les avant-bras qui sont passés sous les cuisses, elles-mêmes liées entre elles. 
 J’ai ensuite soigneusement plié son corps en chien de fusil pour finir d’attacher son buste avec ses jambes et j’ai bourré sa bouche avec ses propres cheveux avant de la bâillonner en prenant soin de la laisser respirer. Si jamais elle étouffe, je subirai le même sort et franchement, je ne tiens pas à ce que l’on me retrouve demain, mort, en compagnie d’une  prostituée.
 Ce serait embarrassant.
 L’éclairage extérieur, tamisé par le rideau de couleur crème en lamelle de Tex, épouse la forme de la F4. 
 Malgré son regard qui me lance des menaces de mort, elle s’est arrêtée de crier. Ses cuisses, ses fesses et ses hanches se démarquent de la surface plane du lit. Tout est rondeur et sensualité dans son corps.
Tout semble inviter  à…
 Qu’est-ce qui m’arrive ? Qu’est-ce que c’est que cette sensation ? Comme une chaleur douce, une sorte de fièvre…
 Apparemment les filtres d’emphase ont mal fait leur boulot. Je ressens des choses que le L2 devait ressentir pour elle. Comme une trace résiduelle.
 Il est temps de commencer mes recherches et d’en finir avec cette histoire. 
 Le plus vite possible. 
 Je retourne dans la salle de travail. L’étrange sentiment me hante toujours. J’ai la sensation d’avoir oublié quelque chose ou plutôt de l’avoir perdu. 
Certaines paroles de mon rêve me reviennent à l’esprit : Trouve
la Drek. Trouve la et…
 Peu importe. 
 Je dois me concentrer. Me concentrer et trouver la solution à mon problème. Voilà ce que je dois trouver. 
 Je booste mes synchroniques en posant la main sur la fourche inversée qui orne mon front. Un bourdonnement d’énergie envahit mon corps et fait vibrer imperceptiblement l’air autour de moi. J’envoie un influx qui pénètre et active les fonctions d’analyses des UM qui m’entourent.
 Un ronronnement en accord majeur introduit les nuées d’informations quantiques qui jaillissent de toutes parts pour se cristalliser autour de moi en centaines d’hexagrammes superposés. 
 Des figures géométriques se transforment et s’échangent à des vitesses différentes, produisant dans leurs collisions des ondes de données résiduelles.
 Je ferme les yeux et prends le contrôle du décor virtuel. J’affine les paramètres et lance l’analyse de mes synchroniques de transmission.
 J’inonde les capteurs des Unités Mortes d’une ribambelle d’ondes en prenant soin d’adapter les senseurs à mes codes personnels. Courtes, longues, infra, supra, micro. Tout le spectre y passe. 
 Rien d’anormal, ça a l’air de fonctionner. 
 Puis je passe sur le canal prioritaire. Le canal sur lequel mes employeurs et créateurs me désignent mes cibles et autres informations pouvant être utiles à ma mission. 
 Ce canal est crypté et change de code toutes les nanosecondes. Je dois donc communiquer les informations de décryptage aux UM en temps réel, ce qui me prend quelques minutes avant de trouver le bon rythme.
 Le ballet incessant des codes défile, horizontalement et verticalement, sur ma conscience proche. Les conjugaisons restent instables. 
 Rien. Le silence.
 Tout fonctionne sauf ce canal. Cela ne peut pas être une coïncidence.
 Lors de ma lente et prudente remontée de l’Unterbahn jusqu’aux sous-sols de la périphérie proche, j’avais mis à profit les nombreuses haltes, dues à la fatigue et la malnutrition de mon boulet personnel, pour faire quelques tentatives de transmission. Sans succès. 
 J’avais d’abord pensé que le système s’était affaibli et que la profondeur m’empêchait tout simplement de communiquer ma position. Une fois à la surface, j’avais préféré assurer la sécurité de
la F4, plutôt que de relâcher ma vigilance pour faire de nouveaux essais. Espérant que le problème pourrait être résolu grâce au matériel de ce Kalal. Mais c’est bien plus grave que je ne le pensais…
 Passons à l’état de ma structure, que je me débarrasse une fois pour toute du lien sensitif que j’ai avec cette… avec cette… Je me demande si je n’ai pas trop serré ses liens ?
 Action.
 Je lance l’analyse structurelle en baissant mes défenses signalétiques. Les senseurs lancent leurs palpeurs énergétiques qui tournoient autour de moi et glissent sur mon corps pour pénétrer mon niveau de cohérence.
 Sans succès. C’est comme si j’étais invisible à leurs yeux.
 Je ne suis pas étonné. Mon boulot c’est d’être indétectable, alors pourquoi de simples UM, aussi évoluées soient-elles,  pourraient m’analyser sans problèmes ? 
 De plus pourquoi m’aurait-on donné l’ascendant sur mes protections ? Dans le cas, improbable, où un Négathan viendrait à mourir, il est normal que les concepteurs aient inclus un verrou de sécurité pour éviter toute analyse post mortem. 
 J’avais prévu le coup. Je vais utiliser un chemin détourné.
 C’est là où les compétences de Kalal rentrent en jeu.
 D’un simple ordre de mon synchrocéphale, j’effectue les dérivations de mes systèmes principaux et donne les pleins pouvoirs à un seul niveau sensoriel que je règle minutieusement sur un mode bien précis. 
Toutes les fonctions descendent leurs niveaux de perception sur un spectre infime et extrêmement difficile à capter. Celui du champ A ou fluide Akashique.
 Le champ Akashique est aussi appelé champ quantique. Un vide d’une densité extrême (près de 1094 ergs au centimètre cube) et qui est aussi doué d’une suprafluidité hors du commun.
 Ce vide, super dense mais super fluide, emplit l’espace entier, et tous les objets figurant dans l’univers y sont plongés.
 Toutes les particules interagissent avec lui, y compris à des niveaux d’énergie tellement infimes qu’ils échappent à la plupart des systèmes de mesure. 
 Le tour de force technique que je suis en train de réaliser n’est possible que grâce à l’association de mes synchroniques et des connaissances et aptitudes intuitives du L2. Sans ça, seuls les humains auraient eu la capacité de sonder ce niveau de perception.
 Mes ondes sensorielles investissent le champ A, percutent mes systèmes de particules et commencent à créer des vortex qui stimulent le vide. Un peu comme les cercles d’ondes concentriques d’une pierre qu’on jetterait dans l’eau.
 Les vortex ainsi créés charrient les informations dont j’ai besoin et fusionnent entre eux en se superposant.
 J’en profite pour régler les capteurs des UM sur ces “remous” afin qu’ils les réceptionnent, les traitent et façonnent une image de mon corps en temps réel. Les vortex se déploient autour de chacun de mes atomes et la vitesse de propagation accélère de manière exponentielle. Dès que la récolte des informations sera suffisante, je serai fixé.
 Mon niveau d’énergie augmente dangereusement. La surcharge que je fais subir à mon corps commence à provoquer un feedback sur les UM. Les composants atteignent rapidement leur seuil de tolérance. Je n’aurai peut être pas droit à une seconde tentative.
 Je peux presque sentir mon corps vibrer sous l’effort et des geysers “d’in-formations” quantiques commencent à se former pour ébaucher mon corps en trois dimensions.
 Je vois d’abord des sphères éclatantes qui apparaissent et disparaissent lentement. Puis de plus en plus rapidement pour former une masse chaotique d’hexagrammes de données. 
Je sens une forte chaleur monter. Je ne sais pas si elle émane de mon corps des UM ou si c’est une sensation virtuelle créée par la projection de lumière.
 Les sphères gonflent, palpitent, deviennent éblouissantes et s’ordonnent de manière à former une tête, puis un buste et enfin les membres.
 Mon corps prend forme sous mes yeux dans une flaque miroitante de couleurs chaudes.
 Des symboles totalement inconnus se tissent en trame qui étoffe ma silhouette. Les UM semblent comme hystériques, possédées par le torrent d’informations continu qui provient du champ A.
 Des vibrations concrètes envahissent la pièce et deviennent des sons mélodieux. Mes synchroniques analysent rapidement ces sons et découvrent que ce sont des accords majeurs construits par des notes inconnues.
 Je perds le fil de la réalité. Je n’ai plus de sensation. Ou plutôt mes sensations sont tellement nouvelles et confuses que je n’arrive plus à différencier le réel du virtuel.
 Mon corps apparaît plus précisément au contact de cette musique superbe et lancinante.
 Peau hâlée, crinière platine, yeux ambre, muscles puissants. Tout y est, sauf une chose.
 Moi.
 Ce que je découvre m’étonne tellement que je sors de mon état de béatitude. Je fixe l’image de mon corps mais je ne distingue aucun synchronique, aucun tissu polygène, aucun slot de décohérence. 
 Rien. 
 Ce que je vois ne ressemble en rien à une UV. Je suis constitué d’une énergie pure et trop subtile pour être identifiée par les Unités Mortes de Kalal.
Cela n’est pas possible. Il doit y avoir une erreur. 
 La chaleur augmente considérablement sans devenir agressive. Les accords majeurs prennent de l’ampleur. D’autres symboles apparaissent pour former des paysages extraordinaires, des visages d’une beauté déroutante. Je ne sens plus mon propre corps. Tout dans la pièce devient lumière. 
 Ma conscience s’étire à en devenir diffuse et s’abandonne à la chaleur. La musique paraît devenir bien plus réelle que tout le reste. Une vérité m’agrippe et ne me lâche plus.
 Je n’ai pas été conçu par les humains…
 Je suis…
 Soudain l’environnement change.
 L’image de mon corps se met à bouger sans aucune influence extérieure. Mon autre moi ouvre les yeux et les plonge dans les miens. Puis son visage se déforme. Ses paupières s’ouvrent et ses mâchoires se crispent, découvrant ses dents dans un rictus de souffrance. Sa tête bascule en arrière alors que ses yeux se referment et il se met à hurler silencieusement.
 La musique se transforme en grincements stridents qui déchirent l’air et traversent l’image comme autant de pointes acérées.
 Mon double se contorsionne sous l’effet de la souffrance. Le corps est balayé de tous côtés. Fouetté. Tordu par la douleur. Instinctivement j’aimerais intervenir, mais je ne peux que regarder.    En silence…
 La lumière se fane peu à peu. Les vortex d’informations changent de couleur, passant d’un rouge sang à un vert profond en alternance et plus en plus rapidement. Ma projection est soulevée dans les airs, presque inconsciente, puis bascule en arrière pour se retrouver tête vers le bas.
 Un fort vent semble venir du sol et plaque ses cheveux sur son crâne. Ce n’est pas du vent.
 Il tombe !
 Les accords stridents s’évanouissent. Ses bras se tendent vers le sol, comme pour accueillir le vide qui l’avale.
 Alors que les ténèbres engloutissent la scène, une nouvelle vérité me frappe. Ce corps qui chute, ses bras dressés vers le néant, ça me rappelle… la fourche inversée sur mon front !
 La marque des Négathans.
 Les ténèbres se figent. Tout devient noir.
 Une fumée légère s’échappe des UM qui crépitent doucement alors qu’elles rendent l’âme. Je mets un moment avant de revenir à moi.
 Revenir à moi…?
 D’après ce que je vois, ce n’est pas seulement la pièce qui est plongée dans les ténèbres mais tout le quartier. 
 Je croyais trouver des réponses. Et je me retrouve avec de nouvelles questions.
 La lumière revient progressivement dans tous les bâtiments. Puis dans la pièce. 
 Au niveau discrétion, j’ai fait fort.
 Ma poitrine est comprimée,  j’ai un peu de mal à respirer. 
 J’entends une voix étouffée dans la pièce d’à côté.
 Merde ! Elie-Joe… Elle a du ressentir tout ce que j’ai ressenti.
 Je me précipite dans la chambre pour découvrir son corps empaqueté de ruban adhésif couvert de sueur. Les draps sont trempés. Sa poitrine se soulève avec peine, ses paupières ont du mal à rester ouvertes.
 Quand j’arrache la bande qui masque sa bouche, une vive brûlure déchire la mienne. Maudit lien…
 La douleur lui fait reprendre pied et après quelques secondes elle arrive à parler.
 - Je ne sais pas ce que tu as fait, mais je n’ai jamais eu une montée comme celle là. On recommence quand tu veux.
 Elle a prononcé sa phrase en soufflant violemment pour débarrasser sa bouche des mèches de cheveux que j’y avais enfoncées.
 - Les UM sont foutues et je ne suis pas près de recommencer.
 - Dommage… 
 Elle reprend son souffle.
 -    Alors ?
 - Rien de concluant.
 - Rien ? Je ne vais quand même pas passer ma vie comme ça. D’accord tu es un tueur professionnel, mais côté « bondage » il te reste encore des progrès à faire.
 Elle tente de se mettre sur le dos. Sans succès.
 - Tu as réussi à contacter quelqu’un qui pourrait t’aider ?
 Qui pourrait m’aider maintenant ? Je ne sais plus vraiment…
 - Non personne. Mais il me reste encore une solution.
 - Laquelle ? Les signaux de fumée ?
 Elle ne s’arrêtera donc jamais avec son humour à deux Blots… Je concentre mes sens vers le plafond de la chambre tout en regroupant les souvenirs de Kalal.
 - Les soldats de la Sturmwachte possèdent des systèmes de communication, interne et externe, intégrés dans leur armure d’assaut et branchés sur les fréquences humaines.
 - Ah ? Et tu en connais un qui te laisserait l’utiliser?
 Je perçois un logement secret, juste au-dessus du lit.
- Non, mais toute l’énergie du quartier vient d’être absorbée pendant quelques secondes. Les centres de sécurité auront vite fait de repérer l’épicentre du problème. Ils vont établir une enquête, remarquer que ton ami était l’un de tes clients et vont sûrement se douter de quelque chose. Ils demanderont l’intervention d’une escouade de la Sturm’ qui devrait arriver d’ici…mmmh… neuf minutes.
 - Et tu crois vraiment que ces gars là sont prêts à discuter tranquillement avec l’ennemie publique numéro un et un Négathan ?
 - Ce sont des adeptes des interventions musclées mais prudentes. Je dois en approcher un le plus près possible. Et tu vas m’aider.
 - Qui ? Moi ?
 C’est bon, ce que je cherchais est là. Juste au-dessus de nous.
 - Oui toi. Et tu vas me servir d’appât.







Viper : véhicule d’intervention, à blindage régénérant et armement décohérent, des forces de la Sturmwache.
 Yshtar avait pris place au sommet d’une des tours du secteur Sud de la périphérie proche.
 Agenouillé à l’angle du large parapet, il subissait le vent glacé qui fouettait son visage et son dos par rafale. Chaque souffle de vent menaçait de le précipiter deux cents étages plus bas.
 Pourtant il restait immobile. Les mains posées sur les cuisses, les yeux clos. Les fines tresses bleu clair qui constituaient sa chevelure étaient soigneusement tirées et regroupées en un chignon impeccable sur l’arrière de la tête. Seules deux d’entre elles, qui partaient du milieu du front, tombaient sous ses yeux et remontaient au-dessus de ses oreilles pour y être fixées, étaient secouées par les rafales de vent. Elles giflaient par à-coups ses tempes, son nez fin et son front sur lequel était apposé un symbole. Comme une fourche inversée, portant entre les pointes un petit cercle. 
 La marque des Négathans.
 Il focalisait ses synchroniques, concentrant ses sens sur la structure en forme de pyramide tronquée juste en dessous de lui. Le bâtiment était cerné par une myriade de véhicules des forces de sécurité, des drones anti-incendie et des 3Dcam autonomes envoyée par les principales chaînes de la 3Div quelques secondes plus tôt.
 Une bonne partie du cent vingt deuxième étage avait volé en éclats sous l’effet d’une forte explosion et l’épaisse fumée qui s’en dégageait commençait à être résorbée par l’intervention immédiate des drones.
 L’intervention de l’escouade de la Sturmwachte avait été, comme à l’accoutumée, un savoureux mélange de rigueur et de brutalité. Au milieu de la forêt touffue des canaux de transmissions des forces de sécurité, Yshtar guettait patiemment le rapport d’assaut du Komander Sturm.
 Le Viper noir et crème, aux formes affûtées et agressives fit un passage à basse altitude au-dessus des toits du secteur et il observa trois des quatre Trooper remonter à son bord. 
 Le rapport fusa pendant leur ascension :
 - KS22 au rapport. WS22 détruit - demandons équipe de récupération pour corps et équipement - Suite rapport préliminaire - Elie-JoeF4 et KalalL2 détruits lors de l’assaut. Demandons équipe sanitaire pour récupérer leurs restes. Mission accomplie - rentrons au QGDPC pour rapport complémentaire. KS22, terminé.
 Stop. Yshtar arrêta l’enregistrement de ses synchroniques en estimant que cela ferait une belle conclusion. 
 Quand il était sur une mission, il avait la sale manie de tout enregistrer. Son seul désespoir était qu’il ne pouvait lire son enregistrement et continuer à enregistrer en même temps. Il adorait passer de longues heures à monter ses images avant de les stocker pour les montrer à ses frères Négathans.
 Au-delà de cette manie, il portait un certain intérêt à cette intervention. 
 Quelques zones d’ombre continuaient à solliciter son esprit de déduction et il comptait mettre à profit cette visualisation pour se débarrasser de ses doutes.
 Une quinzaine de minutes plus tôt, il avait perçu la totale baisse de régime du secteur et s’était branché sur les canaux de communications des Centres de Sécurité pour en connaître la raison.
 Il avait suivi le fil des conversations et espionné les recherches effectuées dans les banques de données par les Zyk, les agents de surveillance.
 L’énergie du quartier avait été absorbée d’une manière inconnue. Siphonnée pendant quelques secondes sans qu’aucun analyste ne put trouver comment. Le foyer du siphon se trouvait dans la périphérie proche et avait été localisé par corrélation dans l’appartement d’un schaf du nom de Kalal. 
 Yshtar avait suivi l’enquête menée à la vitesse de la pensée par les Zyk et avait assisté à l’effervescence de rapports au centre de commandement, quand ils s’aperçurent que ce schaf avait fait appel de nombreuses fois au service d’une prostituée du nom d’Elie-Joe. La criminelle du Dôme d’Extrance.
 Tout en gardant un contact avec les réseaux de sécurité, il s’était précipité aussi vite que possible, utilisant ses meilleurs Blitzschnell pour sauter de toit en toit à une vitesse ahurissante, afin de rejoindre l’appartement avant l’escouade de
la Sturmwachtequi fut dépêchée. 
 En vain.
 Il arriva dans le secteur juste au moment ou le Viper planait en silence au-dessus des immeubles pour larguer aux points stratégiques les quatre soldats d’élite des forces d’intervention humaine.
 A contre cœur, Yshtar laissa la priorité aux humains. Ils avaient sûrement décidé d’intervenir sans les services des Schatten, de manière à retirer toute la gloire de cette mission. 
 Il calqua les molécules de sa Dermoklanth sur la surface d’une des grandes tours qui dominaient la scène afin d’adhérer à la paroi et grimpa sur la surface verticale en courant, afin de se poster aux premières loges. C’est là qu’il avait déclenché son enregistrement. Et c’est là qu’il avait décidé de commencer à le lire.
 Lecture.
 Les escouades de la Sturmwachte étaient toujours constituées de quatre soldats en armure de combat Krieg Mark VIII. Chacun remplissait un rôle bien précis, rodé par une tactique depuis longtemps ébauchée par les stratèges humains lors des guerres de colonisation.
 La forme longue et agile du Viper fit un tour de reconnaissance en mode silencieux avant de déposer le premier Trooper à trois cents mètres de l’immeuble du schaf.
 Ce soldat est un Blitz. Un tireur d’élite.
 Le Blitz active son camouflage holo et monte à toute vitesse les trois parties de son fusil Nemrod avant de se mettre en position. Cette arme imposante dispose d’une portée effective de trois kilomètres et peut tirer des nanoprojectiles à noyau thermique, capables de traverser la plupart des structures moléculaires. Le système Gemini duplique le projectile par décohérence lors du tir.
Chaque coup est automatiquement doublé.
 Le véhicule revient ensuite au-dessus de l’immeuble pour larguer les trois autres Trooper avant de s’élever en altitude de sécurité.
 L’un des trois soldats reste en suspens à vingt mètres au-dessus du toit grâce au système de propulsion autonome de son armure. 
 C’est le Komander. L’officier tactique de l’escouade. Son armure est équipée de nombreux senseurs à spectre large, inhibiteurs d’harmoniques et de brouilleurs à canaux évolutifs. Il donne ses directives d’en haut et fait en sorte que son escouade agisse en parfaite harmonie. Il met en route ses brouilleurs de manière à couper d’éventuelles communications vers l’extérieur, déverrouille les entrées, prend possession des ascenseurs et des UM de tout l’immeuble tout en désignant les cibles à ses hommes.
 Les deux autres décélèrent et atterrissent doucement sur le toit de l’immeuble. L’un d’entre eux ne s’arrête pas et passe à travers le toit comme s’il n’existait pas. 
 C’est le Wind.
 Son armure, moins blindée que les autres, est équipée d’un système de phase qui lui permet de rentrer en décohérence pour passer à travers la matière. Cet effet demande beaucoup d’énergie, il ne peut donc l’utiliser qu’en “petit bond” de quelques secondes, alternant phase et recharge dans un ballet bien rodé. Son travail consiste à investir discrètement les lieux d’intervention et y disposer des explosifs à des points stratégiques sans se faire remarquer. Le Wind répand aussi un gaz inhibiteur dans l’air qui, s’il est inhalé, rend inefficace la plupart des drogues de combat.
 Le Trooper resté sur le toit dispose de l’armure la plus massive et la mieux garnie en blindage et en armement. C’est un Hagel.
 Le Hagel porte un cylindre de cinquante centimètres de long et de trente centimètres de diamètre sur chaque épaule. Ces cylindres sont des mitrailleuses à canons rotatifs, capables de tirer des balles explosives ou perforantes à une cadence de six cents coups minute. Ils s’articulent et peuvent s’orienter dans toutes les directions sans danger pour le Trooper ou ses camarades. Les magasins sont approvisionnés par décohérence, autrement dit, pratiquement à l’infini.
 La forme massive emprunte le passage du toit qui s’ouvre à la demande du Komander et rentre dans la colonne de lévitation qui l’emmène jusqu’à l’étage du schaf.
 Il prend position au bout du couloir.
 Pendant que les soldats de la Sturmwachte s’affairent, Yshtar lance un rapide regard sur l’appartement. Un brouillard d’ondes mouvantes masque ses sens.
 Le coin parait bien protégé pour un simple docteur en bioquantique. 
 Les synchroniques du Négathan s’adaptent automatiquement aux différentes couches de brouillage mais n’arrivent pas à les traverser. Ce n’est pas normal. 
 D’habitude, c’est l’affaire d’une seconde, mais les synchroniques cherchent toujours la bonne fréquence.
 Pause.
 Yshtar profite de l’arrêt sur image pour pousser son analyse. Décryptage Geist, passe muraille progressif, duplication miroir. Rien n’y fait. C’est la première fois qu’il rencontre une telle résistance. Si quelqu’un ou quelque chose dispose d’une technologie aussi évoluée, il faudra en trouver la source et la détruire.
 Lecture.
 Le Komander, alerté par l’imperméabilité du brouillage, lance l’assaut.
 - BS22 - couverture. HS22 - appui. WS22 - intervention. Mes scans sont aveugles. La capture de la cible n’est pas prioritaire. Tirer pour tuer. Je veux un Kill Ratio de 2 pour 0, ça gonflera nos stats. Allez !
 Le Blitz tire un projectile à ondes incapacitantes, le Hagel se déplace en silence jusqu’à la porte grâce à son système de propulsion autonome et le Wind, qui avait pris position dans l’appartement au-dessus, traverse le plancher et disparaît dans le brouillard de parasites. Le projectile du Blitz traverse la fenêtre et explose. Le Hagel oriente ses mitrailleuses rotatives vers la porte. Une seconde. Deux sec…
 - WS22 hors combat. Plan T.
 La voix du Komander est suivie par le hurlement des mitrailleuses du Hagel qui traversent les murs, le sol et le plafond comme si c’était du papier. Des centaines de projectiles boomerang déchirent l’appartement en lambeaux et dévient leurs courses pour revenir réduire les lambeaux en poussière.
 Au bout de trois secondes, c’est l’explosion.
 Une couronne de flammes envahit l’étage. Des débris s’envolent à des centaines de mètres et s’écrasent dans les bâtiments alentours et en contrebas. Une masse énorme de poussière recouvre le secteur dans une lenteur irréelle.
 - BS22 prêt.
 Le Blitz est toujours aux aguets.
 - HS22 prêt.
 L’énorme masse du Hagel sort du nuage de poussière en s’élevant dans les airs. Ses mitrailleuses bougeant nerveusement dans tous les sens.
 Le Komander descend de son altitude de sécurité et commence à scanner les structures branlantes à la recherche des restes du Wind et des cibles.
 Ses réacteurs de suspente dispersent la fumée et la poussière au fur et à mesure de son avancée. Le Hagel l’accompagne en escorte. 
 Les restes du Wind sont vites retrouvés. Il ne reste plus que ses jambes. Lors de sa traversée du plafond de l’appartement, il a repris sa forme cohérente sans raison apparente. Ce qui a sectionné la partie qui dépassait et fusionné le reste avec la paroi.
 Dans les structures branlantes et calcinées de l’appartement, les deux Sturm perçoivent un compartiment dans ce qui reste du plafond de la chambre. Ils y découvrent le corps de
la F4, en partie calciné et déchiqueté par de nombreux débris. Des bandes de ruban adhésif orange vif semblent recouvrir son corps. Le buste du L2 est retrouvé dans la pièce à côté. Le reste serait trop long à retrouver.
 Quelques instants après, les véhicules des forces de sécurité arrivent sur le lieu du carnage. Les drones anti-incendie interviennent. Les 3Dcap des chaînes de la ville tentent de glaner quelques images. Le Viper se met en approche. Les Troopers embarquent… Qu’est ce que…?
 Pause. Là !
 Entre les jambes du Hagel, Yshtar repère un reflet anormal. Au moment où il zoome, il capte la communication urgente d’une Schatten qui inspectait la chambre.
 - Demande priorité classe 1. Identification corps Femelle F4 Elie-Joe. Négatif. Il s’agit d’une UV de plaisir modèle H. Je répète, il ne s’agit pas de la femelle F4…
 Mais le Négathan n’écoute plus le rapport de
la Schatten. Surl’image agrandie, collée entre les jambes du Hagel en pleine ascension… Un Thermoshrap.
 Stop.
 Yshtar arrête la lecture et revient à la réalité pour scruter l’horizon à la recherche du Viper. 
 Il repère la signature quantique du véhicule, commence à zoomer et… brusquement le voit voler en éclats. Pulvérisé par une boule de feu. 
 Maintenant c’était évident. Seul un Négathan avait pu faire ça.
 Retour arrière.
 Excité, il revient rapidement en arrière, un peu avant l’intervention. Il règle ses synchroniques sur les canaux communs aux Négathans et le brouillard de parasites se disperse.
 A l’intérieur de l’appartement, il reconnaît la F4 qui se trouve dans la pièce du fond, proche du cadavre du schaf. Dans la chambre il reconnaît Drek qui finit de disposer un tas de bandes de ruban adhésif dans le compartiment au-dessus du lit. Dans le compartiment, une forme ressemblant à Elie-Joe. L’UV de plaisir modèle H. Le L2 avait créé un modèle de sa prostituée préférée en toute illégalité. Une fois son travail terminé, il referme le logement de repos de l’UV et rejoint
la F4 dans la pièce du fond en prenant soin de laisser un Thermoshrap dans le couloir. Puis il recouvre son corps de sa Dermoklanth et en modélise une partie en grande cape pour en recouvrir Elie-Joe. 
 Drek, bon sang ! Qu’est que tu fous ?
 L’assaut est ordonné. Le Hagel se positionne, le Blitz tire, le Wind passe à travers le plafond de l’appartement. 
 Drek en profite pour prendre possession à distance du système de décohérence du Wind et lui faire reprendre forme concrète au moment de son passage. 
 Les jambes passent dans un bruit sec, mais pas le reste du corps. La tête, elle, reste à l’étage supérieur. 
 Yshtar est étonné par la connaissance étonnante de Drek sur les systèmes internes du Wind. Comment a-t-il pu faire ça ?
 Le Hagel fait feu à volonté. 
 Tout en gardant Elie-Joe protégée dans le pan de la cape, il déverse dans ses veines un flot d’acide karmique et traverse le plafond en profitant de la confusion des centaines d’impacts qui perforent les murs. Une fois au-dessus, il récupère la tête coupée du Sturm qu’il fait disparaître grâce à un slot de décohérence dans son équipement. Il fait apparaître une de ses armes et se creuse un passage jusqu’au couloir en dessous. Le brouillard est toujours actif. Il se retrouve juste derrière le Hagel et se paie le luxe de s’épousseter avant de lui placer un Thermoshrap entre les jambes. Puis il déclenche l’explosion de celui resté dans le couloir.
 Réagissant quelques centièmes de secondes avant l’explosion, il serre Elie-Jœ contre lui, traverse les parois des appartements en les détruisant l’une après l’autre avec son arme pour se retrouver à l’extérieur, à plus de trois cent cinquante mètres au-dessus du sol.
 Sa progression au travers des murs l’ayant ralenti légèrement, il est à peine rattrapé par le souffle de l’explosion dont il se sert comme mode de propulsion vers l’immeuble d’en face. Son passage au travers d’une fenêtre est dissimulé par des dizaines de débris qui viennent transpercer l’édifice.
 Stop.
 Yshtar se redresse et laisse sa Dermoklanth recouvrir entièrement son corps. Un grand col reste apparent et une grande surface de maillage, partant de sa taille, retombe jusqu’à ses chevilles.
 Il en avait assez vu. Il ne servait à rien de rester plus longtemps sur place, le secteur allait bientôt pulluler de Schatten en chasse. 
 Il ne savait pas pourquoi Drek prenait soin de protéger cette F4 mais il le saurait bientôt. Il ne voulait pas une nouvelle fois rater l’occasion de détruire sa cible, dusse-t-il pour cela affronter un autre Négathan. 
 Sa mission était claire : Tuer Elie-Joe.
 Seul cela importait…
 Yshtar prit son élan et se jeta dans le vide à la poursuite de sa proie.







Oxytex : Tissu de fibres transparentes constituées d’oxygène pur.
 En tailleur sur un tapis d’Oxytex, sa peau pale comme la mort, délavée par l’Hématospectra, son visage dévoré par les circuits de biosilice, poussant sous l’influence de la gangrène minérale, tout cela dissimulé par les ténèbres qui baignaient son appartement multiplan, Kar-Man-Ra préparait sa conscience à entrer dans le monde Akashique. Ce que les premiers bioquanticiens avaient appelé le vide quantique, ce monde invisible qui nous enveloppe, présent partout, dans le temps et l’espace. Ce monde d’infini et de réalité, que les humains pouvaient influencer et qui donnait accès à la matière même du destin. 
    Ce monde que la race humaine avait pénétré, après avoir failli disparaître définitivement de l’univers, et où elle y avait trouvé l’art du Kurv. L’art de modifier la réalité à leurs bons souhaits.
 En quelques années de pratique, ils devinrent immortels et conquirent tous les mondes qu’ils pouvaient explorer. Les explorateurs, une fonction essentielle dans le monde des humains, passaient leur temps à chercher de nouveaux mondes à asservir et à dépouiller de leur sang. Les plus expérimentés d’entre eux devenaient Grand Arch-quéreur et arrivaient très rapidement à la tête de leur famille. A l’image de Kar-Man-Ra.
 Le Grand Arch-quéreur de la famille des Borgia laissa sa conscience s’évaporer, puis se noya en elle. 
 Tout devint sensible, opaque et perceptible.
 Accepter de se perdre pour trouver le chemin.
 Accepter l’immobilité et la patience. 
 Accepter la présence de l’infini et s’en détacher. Doucement.
 Observer ses peurs. Les regarder se débattre et s’entre dévorer à s’en épuiser. Les regarder se lamenter et les laisser comprendre qu’elles se sont toujours trompées. Puis les réconforter, les blottir contre soi…
 … et accomplir le premier pas.
 Avancer. Toujours tout droit. Sans se donner le choix. Se heurter au mur de l’ego. Saisir ses faiblesses, discerner ses failles. Comprendre qu’il est perméable et diffus, qu’il ne constituera jamais un obstacle. Jamais.
 Suspendre ses gestes et ne pas le franchir. Juste se retourner et continuer. Avancer toujours tout droit.
 Refuser la plénitude et la béatitude avant qu’elles ne vous envahissent. Ne pas les laisser vous apaiser… et continuer.
 Déverrouiller les serrures. Franchir les portes. Rassurer les gardiens. Et descendre dans l’abîme du champ Akashique.
 Puis se fondre, se dissoudre. Sortir de l’enceinte hermétique de son moi, abandonner sa tunique de peau, et se retrouver enfin chez soi.
 Après avoir franchi ses treize cercles de méditation A, l’esprit de Kar-Man-Ra se retrouva enfin dans son Heilige : Son foyer de conscience singulier. Là où le possible devient familier.
 Les humains, capables d’atteindre le point zéro de la pensée, donnent à cet univers mental une forme subjective leur permettant d’y évoluer.
 Pour le grand Arch-quéreur, la psychographie du Heilige ressemble à un chaos ordonné de plaques de verre, s’interpénétrant les unes les autres avec lenteur. 
 C’est en atteignant ce lieu spirituel, dans les recoins de la conscience proche, là où les concepts de la singularité sont le plus accessibles, que les humains avaient découvert le Kurv, le procédé de contrôle et d’influence de la réalité. 
    L’état de compréhension et de conception intuitives des liens qui unissent le physique et le mental, le subtil et le concret, l’incertain et l’inconcevable. Un passe droit de démiurge dans le magma actif des énergies quantiques. La greffe réussie d’une clef universelle sur la porte des possibilités. Il offrait aux humains un pouvoir et une connaissance qui n’avaient aucun équivalent parmi les sept mille mondes colonisés.
 Malgré les avancées prodigieuses qu’il avait permis - des transports instantanés dans les dimensions repliées aux créations zéro des cuves Génarch - le Kurv restait une médaille à double revers. En contrepartie de l’accès à cette immense pouvoir, soit les humains étaient dévorés puis pétrifiés par la gangrène minérale de leurs implants SigMa, soit ils étaient dissous et s’évaporaient dans le néant, effacés par l’Hématospectra, la peste de sang.
 La conscience de Kar-Man-Ra enfla sous l’impulsion de ses implants, embrassant les domaines proches de son Heilige. Les ondes d’in-formation du champ Akashique explosèrent en conjugaisons torrentielles, creusant dans le vide quantique des sillages de déterminants.
 Au faîte de leur expansion, les harmoniques de pensée du grand Arch-quéreur se heurtèrent mollement à la frontière des domaines profonds. Une zone demeurée imperméable à l’exploration humaine. Le trésor caché de la singularité.
 Kar-Man-Ra palpa un moment le mur subjectif.
 S’il parvenait à trouver le moyen de le franchir, il saurait comment stopper le processus destructeur de son Hématospectra et se libérer définitivement de la souffrance. Il pourrait ralentir - peut être anéantir - sa désagrégation moléculaire, sans avoir à contrôler ses émotions  et ses sentiments en permanence.
 Il pourrait débarrasser ses chairs de l’ignoble gangrène provoquée par ses neuf implants SigMa, arracher leurs  racines symbiotiques sans lesquelles il ne pourrait Kurver et laver ses tissus, infestés de biosilice. 
 Il pourrait brasser les énergies quantiques sans retenue, sans limite. Laisser l’intuition parler à la place des plans raisonnés. 
 Il pourrait Kurver en toute liberté.
 Mais le mur était là. Dressé et impénétrable. Gardien des trésors cachés de la singularité.
 Quelque part dans la sérénité de sa méditation, un flot d’informations écarlates vint palpiter sur le dais de sa conscience proche. Un signal d’appel.
 Seul son conseiller était autorisé à le déranger dans son Heilige et seulement pour une raison urgente. Il devait revenir. 
 Pour cette fois encore les domaines profonds garderaient leurs secrets. 
 Son retour lui demanda autant de temps qu’il n’en fallut à ses paupières pour s’ouvrir.
 La pièce était plongée dans le noir. Le médaillon rubis de transmission Ubik clignotait à quelques mètres de lui. Il se concentra un bref instant sur ses implants et la lumière revint. 
 Avec la lumière, les reflets du sol de verre métal noir, les colonnes frangées et les arcs dentelés, les bosquets de flagelles mouvants et translucides, les fontaines de rythmes pétrifiées. Les multiples structures quantiques, que Kar-Man-Ra faisait naître à sa guise dans ses appartements, n’avaient de limite que celle de son imagination du moment.
 D’un revers de pensée il habilla sa nudité malade, tachée de peste et envahie de gangrène, de son uniforme de grand Arch-quéreur. Lambris noirs et or enchevêtrés, parfaitement ajustés, finissant sur son visage en se plantant comme des griffes. Le symbole de la famille des Borgia, un triangle d’or, apparut en suspens à un centimètre de sa poitrine.
 Le socle U jaillit en silence du sol sombre et le clone Ubik du conseiller se concrétisa instantanément. Son uniforme noir et vert, portant le triangle inversé de la famille des Cortes, dissimulait à peine les boursouflures de ses implants SigMa. A la manière des conseillers, quelques lambris traversaient son visage et passaient sous ses paupières pour forcer ses yeux à ne jamais se fermer. Les conseillers étaient recrutés par le Tétradiocèse dans les rangs des familles adverses. Cortes contre Borgia. Lombard contre Médicis. Le clergé Akashique, cinquième famille dominante, veillait à ce que chaque Grand Arch-Quéreur soit conseillé par un ennemi.
Assurant, d’après leur dire, une rentabilité optimale au sein des intrigues humaines, rendant les cent quarante huit mille représentants de la race humaine d’une paranoïa absolue. Le Tétradiocèse accroît ainsi le désir de conquête de leur troupeau. Tout dominer c’est s’assurer une sécurité totale. La sécurité du secret de l’immortalité.
 L’envoyer de la famille des Cortes s’inclina.
- Salutation grand Arch-quéreur Kar-Man-Ra, comment se porte votre Hématospectra ?
 Le ton était froid et respectueux. Kar-Man-Ra remarqua que les doigts de la main gauche du conseiller étaient légèrement repliés, trahissant une certaine hypocrisie et une mise sur la défensive. Mais son attention fut attirée par les commissures de ses lèvres anormalement contractées. Qu’est-ce qui pouvait le rendre suffisamment nerveux pour qu’il laisse ses émotions devenir si évidentes ? La pratique du Kurv imposait un contrôle permanent de tout débordement émotionnel, même infime. S’abandonner à des réactions instinctives, c’était se condamner à la folie et au chaos. Malgré ce danger il semblait excité. Presque joyeux…
 - Les affres de ma souffrance sont bien peu de chose face à la quête permanente de la maîtrise du Kurv, conseiller Dal-Sha-Ha. Quelle est la véritable raison de votre intrusion ?
 Le conseiller inclina sa tête une nouvelle fois et parla sans la redresser.
 - Les saints envoyés du Tétradiocèse ont annoncé leur venue afin d’introniser votre famille pour fermer la marche du grand Hadj.
 Le grand Hadj. Le pèlerinage secret des humains vers la planète de leur origine : La Terre. L’empire humain dans son ensemble n’était laissé qu’à une fraction dérisoire d’une des familles. Cette entreprise devait ainsi amener une nouvelle énergie à la politique de l’empire. 
 - Ce n’est pas une surprise. Nous préparons cette intronisation depuis que nous avons été choisis. Quelle est la véritable raison ?
 La tête du conseiller resta baissée.
 - Une de nos colonies rencontre un problème imprévu et sollicite votre avis afin de recevoir de nouvelles directives.
 Le visage de marbre du grand Arch-quéreur imposa à Dal-Sha-Ha de poursuivre ses explications sans attendre.
 - Il s’agit du plan poche 8.7.2.6.2.7 et plus particulièrement du projet… Négathan.
 En évoquant ce nom, le conseiller redressa sa tête afin de savourer tout le talent que Kar-Man-Ra déployait pour proscrire ses émotions. Et celui-ci fut mis à rude épreuve.
 La réponse fut rapide.
 Kar-Man-Ra expira et Dal-Sha-Ha fut paralysé dans l’espace et le temps. 
 Il fallait faire vite, la réalité n’accordait que peu de temps à celui qui voulait la modifier avec une telle brutalité.
 Poussé par les pouvoir du Kurv, la volonté de Kar-Man-Ra se jeta sur le conseiller, pénétrant son âme de plein fouet. 
 Esquivant les sautes d’humeur du champ Akashique, il fit voler en éclats les protections de l’agent des Cortes, tout en les dupliquant pour colmater la future brèche. Il ne s’arrêta pas pour explorer les couches de pensées sous-jacentes de sa victime, trop occupé qu’il était à accélérer le rythme.
 D’un revers mental, il agrippa le câble empathique du clone de communication et le remonta jusqu’à l’original. L’effet de surprise jouait encore en faveur du Grand Arch-quéreur quand il pénétra l’esprit de Dal-Sha-Ha, violant par la même une centaine de lois édictées par le Tétradiocèse. Qu’importent les lois quand le pouvoir absolu est en jeu.
 Kar-Man-Ra se mit à trier les souvenirs du conseiller et mit de côté ce qui l’intéressait : Communication avec les Doge-Kardinaux annonçant une problème avec les Négathans, l’excitation du conseiller de me mettre face à un grain de sable dans la machine, l’échange, avant qu’il ne parle du plan 872627.
 Le patriarche de la famille des Borgia trancha net dans la ligne chronologiques des évènements et souda les deux extrémités nouvellement crées. Le temps est élastique. Le conseiller ne gardera aucune séquelle, si ce n’est une brève absence, de temps en temps.
 Kar-Man-Ra regagna son corps et libéra le conseiller de sa paralysie. Il ne le laissa pas souffler :
  - Très bonne nouvelle conseiller. Faites ordonnez les derniers préparatifs pour les envoyés du Tétradiocèse. Et dorénavant je prendrai toutes les communications venant du plan 872627. Sans intermédiaires.
 Le clone du conseiller parut absent un instant puis disparu en s’inclinant. 
 Le socle U se rétracta dans le sol.
 Kar-Man-Ra resta immobile et surprit ses pensées alors qu’elles s’enfonçaient dans des souvenirs vieux de deux siècles. 
 Dans un souffle, des mots s’échappèrent de cette plongée dans le passé.
 - Les Négathans. Enfin…







« Tout peut être oublié, 
 et appris de nouveau…»
 La minuscule W8 restait dans la pénombre, prenant plaisir à raviver la braise de son fume- cigagène pour en percer l’obscurité. Elle laissait la fumée ramper librement de sous ses tentacules, puis l’aspirait de nouveau avant de la recracher avec force, dans un jeu dont jamais elle ne s’était lassée. 
 Une fois que les doubles portes blindées s’étaient refermées, plus rien ne pouvait troubler la quiétude de ses appartements. 
 Au travers des pans de verre-métal, hauts de cinq mètres, qui constituaient les murs intérieurs et extérieurs de la demeure, ses pensées se faufilaient entre les myriades d’étoiles de l’éclairage citadin.
 Bientôt le jour poindrait. Des tâches rouges et orangées tenteraient de percer la nuit mais resteraient soumises à l’horizon. Un simple crépuscule, léchant l’ombre des bâtiments, n’apportant ni plus de lumière, ni plus d’espoir. Un feu lointain, éphémère. 
 Puis la nuit reviendrait et tout recommencerait.
 Verizzi Vimm dégrafa la boucle pression archaïque sur sa nuque et sa robe de soirée en Tex bordeaux dégringola avec légèreté sur ses escarpins d’un noir laqué. Cette étoffe valait l’équivalent de dix années de salaire d’un cadre colonial, ce qui ne l’empêcha pas de l’envoyer valdinguer d’un revers du pied comme un vulgaire chiffon. 
 Elle passa sa main sur son crâne chauve, sous sa poitrine molle puis sur sa hanche pour effacer la moiteur de sa peau de femelle âgée. Elle étira les longs tentacules qui pendaient au bas de son visage, qui se tordaient et s’ouvraient sur la fente verticale de sa bouche. Les lèvres boursouflées révélèrent, dans un bâillement interminable, de minces crocs tordus et quelques filets de salive. 
 Puis elle se redressa, aspira une longue bouffée qui raviva la minuscule braise et souffla la fumée dans un murmure : 
 - Image…
 Toutes les parois transparentes se mirent à bourdonner en s’opacifiant. 
 Un système holoédrique craquela chacune des surfaces noires en nervures lumineuses qui s’entortillèrent les unes les autres dans un bruit de glace que l’on broie. Le réseau s’étant suffisamment accumulé, il balaya l’obscurité en explosant d’images concrètes qui surgissaient par centaines sur tous les murs de l’appartement. Des voix et des musiques vinrent se mélanger à la profusion d’images dans un bruyant chaos.
 Le regard de Madame Vimm erra un moment de paroi en paroi, frôlant avec attention les images 3Div qui s’alignaient sur le réseau de profondeur des pans de verre-métal. Ces parcelles de vies virtuelles, aux mouvements désordonnés, semblaient suivre une chorégraphie improvisée. Les sons qui se mêlaient, sans qu’aucun ne domine, formaient une mélodie unique, presque harmonieuse. 
 Assumer le « titre » de directrice du Babylone Karma, l’établissement de débauches des forces coloniales et de leurs sympathisants, demandait d’être en permanence au courant de tout. Non seulement pour satisfaire avec efficacité et diligence les moindres désirs des clients, mais surtout parce que le Babylone était le passage obligé des hommes d’influence de la cité et qu’une sécurité absolue ne pouvait résulter que d’une attention digne d’une paranoïa aiguë.
 Madame Vimm descendit les quelques marches qui menaient au salon sans quitter les images des yeux. 
 A la voir ainsi, déambulant parmi le mobilier en fibres transparentes, scrutant avec intérêt la moindre image, on aurait pu penser à un chasseur, fasciné et attentif, errant dans des galeries garnies de centaines de trophées.
 Le réseau holoédrique ne 3Diffusait pas uniquement les programmes publics et privés. Il était aussi connecté avec toutes les 3Dcap du Babylone Karma, faisant côtoyer des images de la propagande humaine avec les scènes de tortures sanglantes des colons sur des UV de plaisir, quelques étages plus bas. 
 Les rires des 3Démissions de divertissement se mêlaient aux rires d’une poignée de schaf qui plongeaient leurs doigts dans la bouche de prostituées pour les forcer à vomir l’une sur l’autre. L’insouciance, pensa Vimm, la complice de toutes les atrocités…
 La W8 s’engagea dans un long couloir aux murs couverts d’images névrotiques. Après quelques pas, elle s’arrêta devant le reportage le plus 3Diffusé par toutes les chaînes d’information depuis vingt quatre heures : le meurtre d’Ao-Tea, grand prêtre de Yoshiva. 
 On y voyait le colosse tendre la main vers une jeune F4 lors de la grande finale du dôme d’Extrance et avant qu’il ne la touche, perdre sa tête dans une brève explosion, suivie de près par une dizaine d’autres, plus fortes. C’est à ce moment là que le gigantesque vitrail du Vestibule avait volé en éclats et que la présumée meurtrière avait basculé dans le vide. Disparaissant sans laisser de traces.
 D’un mouvement sec, la vieille femelle fit face à la paroi et y pausa une main grisâtre. 
 La scène du meurtre se figea, puis revint en arrière en accéléré pour se figer de nouveau. L’image de la criminelle était de face, suspendue dans une attitude de surprise.
La W8 traça un cercle du bout de son doigt osseux autour du visage de
la F4 puis, dans le même mouvement, détacha la tête du corps en la faisant glisser hors du cadre de visualisation. 
 Un autre cadre se forma autour de cette nouvelle image et un nom la souligna : Elie-Joe. 
 Vimm caressa le verre-métal et le système holoédrique se connecta à des bases de données bioquantique pour dessiner le reste du corps. 
 Des hexagrammes d’informations apparurent dans le sillage de la paume. Une succession de vignettes de même taille s’alignèrent, montrant la femelle F4 dans différentes positions, à différents âges et dans une multitude d’environnements. Des données structurelles se groupèrent en amas qui tournoyèrent en ellipse autour du corps. 
 Les petits yeux jaunes de Vimm se plissèrent et elle tira une nouvelle fois sur son fume-cigagène, puis dispersa les images qu’elle venait de générer d’un souffle nauséabond. 
 Elle reprit son cheminement d’un pas régulier.
 Les images qui précédèrent son passage se retournèrent comme des cartes sur une table. 
 Il ne s’agissait plus uniquement des chaînes de la 3Div ou du système interne au Babylone. 
 Des images de rues vides ou fréquentées apparaissaient. 
 Les formes des véhicules de l’Obernetz filant à toute allure dans leur cocons lumineux ou les masses lentes des foules des usines souterraines qui se rendaient à leur travail dans des files interminables. La gigantesque basilique d’Extrance, vidée de toute présence après le meurtre, résonant encore des échos de la grande cérémonie. Un édifice ressemblant à une pyramide tronquée dans le quartier de la périphérie proche, éventré par une explosion, où s’était récemment déroulée l’intervention secrète d’une escouade de
la Sturmwachte, en vue d’éliminer la meurtrière du grand prêtre de Yoshiva.
 Les yeux et les oreilles de Madame Vimm ne se limitaient pas aux simples accès officiels, ils pouvaient aussi plonger sans pudeur dans l’intimité de toute la ville.
 Le long corridor s’arrêta pour former un embranchement. La directrice du Babylone sembla hésiter un instant. 
 A droite se trouvait sa chambre, avec un lit somptueux de draps en Tex noir qu’elle n’avait jamais défait. 
 A gauche, la salle de biostructuration, avec un cocon Génarch dernier cri dont elle ne s’était jamais servie. 
 Ces appartements n’existaient que pour se conformer aux apparences, pour donner le change aux nombreux invités prestigieux qui avaient défilés et s’étaient délectés des orgies décadentes qu’elle avait organisées. Elle prit donc la décision de se diriger droit devant, vers la vaste salle de bain qui parfois lui servait de refuge. Le seul lieu où elle pouvait se laisser aller. Le seul lieu où sa nudité était aussi un vêtement qu’elle pouvait ôter.
 Dans la portion de couloir qui la séparait de la salle d’eau, elle ne prêta pas attention aux images qui continuaient de pivoter, faisant naître de nouvelles scènes à chaque retournement. 
 On pouvait distinguer un paysage couleur or, où une plage s’étendait jusqu’à l’horizon. Là, une planète morte dont la lune blafarde prenait la teinte du sang et qui disparaissait en faisant place à un homme aux cheveux bleus, tissés en tresses, trônant au sommet d’un immeuble. Plus loin des chevaux, couverts de sueur, emmenant leur cavalier dans une charge éperdue qui se fondaient avec un désert glacé, battu par des rafales de sable.  Une longue chevelure, glauque, sale, dérivant mollement dans un liquide épais qui laissait lentement sa place à un couple entrelacé, réduit en poussière par une lumière aveuglante.
 L’entrée de madame Vimm dans la salle de bain fut saluée par le ronronnement de lumière du photomarbre émeraude qui constituait le principal élément décoratif. La pièce était démesurée. Le carrelage et les murs étaient luisants de reflets froids et réguliers.
 Au milieu de la pièce se trouvait un cube, dont les faces, montant jusqu’au plafond, étaient constituées de miroirs sans fioritures. 
 Peu importait l’endroit de la pièce où elle se trouvait, Vimm pouvait demander aux systèmes de décohérence de faire apparaître n’importe quel type de douche à sa convenance. Flots éostats, bruine xénomorphe, particules tourbillonnantes d’eau pure ou toute autre substance était disponible suivant son désir du moment. 
 Mais la douche attendrait.
 Elle fit face à l’un des gigantesques miroirs, s’éloigna d’un pas et fixa son reflet avec attention. 
 L’éclairage verdâtre jouait avec la moiteur de sa peau. De petites plaques violacées constellaient son front et le sommet de son crâne. Ses yeux n’étaient que des taches d’ombre dans leurs renfoncements oculaires. Son corps donnait l’impression de pouvoir être brisé sans efforts, avec des articulations qui saillaient et roulaient sous sa peau grise au moindre de ses mouvements. Ses hanches étaient pointues, son sexe était dissimulé dans une fine fente et ses seins tentaient de s’accrocher à ses côtes en tombant vers son ventre. 
 Elle était vieille et laide. Fanée et racornie. Séchée par la fumée, les responsabilités et le temps.
 Elle tira une nouvelle bouffée de son fume-cigagène, laissant ses tentacules ballants pour retenir le nuage gris bleu, observant son reflet dans le miroir.
 Tout n’est que reflet dans un miroir, pensa-t-elle, Qui peut prétendre discerner l’original du reflet ?Qui peut affirmer pouvoir discerner la vérité du mensonge ?
 Mais peu importait la vérité ou le mensonge. Ce qui importait, c’était ce qu’elle en faisait… 
 Elle jeta son fume-cigagène qui roula sur le sol pendant que la lumière et la température baissèrent considérablement. 
 Des murmures envahirent la pièce et commencèrent à tournoyer autour de madame Vimm qui ferma ses paupières. Sa peau se teinta de noir et sa silhouette commença à s’étirer. 
 Puis les premiers craquements, comme des os que l’on brise. 
 Dans un sursaut brusque sa forme s’allongea jusqu’à doubler sa taille. Ses traits se liquéfièrent et coulèrent en encre noire pendant que ses épaules s’élargissaient, dominant une silhouette en colonne d’ombre. Dans les murmures, toujours présents, des rires enfantins résonnèrent.  
 Un voile noir foula le sol et enveloppa une forme qui se voûta et se redressa au fur et à mesure de sa transformation. Des spirales sombres naquirent à sa base et jouèrent ensemble en fouettant l’air.
 Les craquements s’achevèrent en faisant apparaître des plaques de carapace, ou d’immenses écailles, qui se chevauchaient pour finir par fusionner. 
 Puis un long soupir s’exhala de la forme, comme un soulagement profond. Au contact du souffle le miroir se couvrit de givre qui fit chanter le verre en le brisant par endroit. 
 Deux fentes acérées, d’un rouge vif, s’ouvrirent en lieu et place de ce qui aurait pu être des yeux dans un abîme. 
 Et les murmures se turent.
 Le Doge-Kardinal Shaytan avait une nouvelle fois infligé le silence. 
 Face à sa véritable forme la pièce semblait maintenant plus petite. Il hocha légèrement la tête, jouant avec le feu de son regard qui se démultipliait sur les éclats du miroir fendu. Puis il déploya un bras dans un mouvement ample, dressant un pan de ténèbres comme une aile déchiquetée et pointa son reflet d’un long doigt noueux et affûté.
 L’air se mit à vibrer, comme sous l’effet d’une immense chaleur. Les contours glacés de la salle se confondirent dans des sursauts de plus en plus flous et se mêlèrent pour finir par s’évaporer. 
 La salle de bain avait disparu.
 Le seigneur des harmoniques se tenait à présent dans une vaste salle circulaire dont l’unique éclairage provenait des lumières de la ville, au-delà de larges baies vitrées. 
 Un parterre de corps nus nappait une fosse qui s’étendait deux marches plus bas. Ils étaient assoupis, peut être repus par les heures de prières sensuelles adressées à leur maître : Yoshiva, le seigneur de l’Encarnation. 
 Ce dernier se trouvait au fond de la pièce, habillé d’une jupe de couleur bronze, fendue de chaque côté, et de bandelettes de même couleur entourant ses bras, des coudes aux doigts. La lumière du dehors jouait sur les muscles puissants de son torse.  Sa peau, dorée et imberbe, miroita quand il se retourna.
 - Vous avez failli être en retard mon ami, nous commencions à nous impatienter.
 Sa voix était posée et calme. Charmante et mielleuse. Son crâne rasé, dont le côté gauche portait une tresse rousse, n’était pas ceint de sa couronne de cristal de Doge-Kardinal. Son ton était plus amusé que réprobateur et le sourire ravi qu’il affichait, contrastait étonnamment avec ses yeux exorbités et fixes.
 Shaytaan s’inclina en faisant osciller sa silhouette, puis disparu pour réapparaître à un mètre de Yoshiva dans un silence parfait. 
 - Les cimetières sont remplis d’impatients, seigneur Yoshiva.
 Les mots glacés s’enfuirent dans un murmure alors que la grande ombre se redressa pour toiser Yoshiva d’un regard étréci qui se voulait souriant.
 -  Et qu’est-ce que l’attente pour ceux qui ne connaissent pas le temps ?
 Ils firent face à  la zone d’ombre d’où provenait ces paroles. Une femme s’en extirpa en marchant lentement. Elle était fine et longue. Sa peau était tellement blanche qu’on aurait pu la croire fardée. Une immense chevelure, du même blanc immaculé, ondulait en cascade jusque sous ses fesses et de larges mèches noires, partant de chacune de ses tempes, creusaient un sillon profond et disparaissaient dans la masse lumineuse. Les drapés de sa robe, d’un noir indistinct, tombaient de sa poitrine et de ses bras, laissant ses épaules nues. Aucun mouvement ne venait troubler l’étoffe, tant et si bien qu’on aurait pu croire qu’elle flottait plus qu’elle ne marchait. Seule la forme gestante de son ventre, gonflé comme celui d’une femme qui serait proche du terme, venait bomber sa silhouette longiligne.
 Les deux seigneurs reculèrent d’un pas et s’inclinèrent tous deux face à Maelith, Doge-Kardinal et dame de la singularité. Avant de lui répondre, Yoshiva se laissa gagner par la beauté de ses traits, graciles et glacés.
 - Dame Maelith, je suis un idiot. Mais l’issue qui se rapproche alourdit parfois le poids de mon éternité.
 Les yeux noirs de Maelith, caressés de longs cils, semblèrent touchés par cette déclaration et plongèrent brutalement dans la mélancolie.
 Shaytaan détourna son regard, plus par pudeur que par compassion.
 Un courant d’air soudain, suivi de tintements métalliques et d’un bruit sourd, tomba sur le sol derrière eux.
 - Raison de plus pour cesser vos palabres ! Je ne passerai pas une nouvelle éternité à vous écouter !
 Ils sourirent tous trois aux mots pleins de défis de Khaliy, Doge-Kardinal et dame des symphoniques. 
 Grande, solide, elle se tenait accroupie, les regardant par en dessous, dans la posture d’un félin prêt à bondir. Des muscles secs jouaient sous sa peau bleu nuit. Elle se releva, les poings serrés, fouettant l’air de ses fines tresses rousses qui couvraient l’arrière de son crâne, l’avant étant rasé. Son buste, le haut de ses cuisses et ses avant-bras étaient recouverts d’épaisses chaînes d’acier qui tintaient, en glissant l’une sur l’autre, au moindre de ses mouvements. Deux d’entre elles étaient accrochées à ses tétons par un anneau, se rejoignaient sur le plexus et créaient une ligne de maillons fixée à sa lèvre inférieure. Le bas de sa bouche pulpeuse ainsi éprouvée par le poids de la chaîne, découvrait en permanence une rangée de dents pointues. Son nez épaté portait des narines dilatées et ses yeux, entièrement jaunes, étaient tatoués d’un cercle et d’un minuscule point noir qui délimitaient l’iris et la pupille.
 Le mouvement rapide de sa poitrine se calma quand elle prit de nouveau la parole.
 - Allez, finissons-en…
 Les sourires disparurent. 
 Dans un mouvement qui se voulait solennel, ils se tournèrent tous les quatre face à la baie vitrée. Le scintillement des lumières de la ville criblait la profondeur de la nuit qui s’étiolait à l’horizon, là où suintait une ligne de braise. 
 Le jour allait bientôt offrir une légère nuance à la crasse du ciel.
 Ensemble ils levèrent leur main pour cueillir dans l’air des verres qui n’étaient pas là quelques instants plus tôt. Leur rebord ressemblait à une bouche transparente d’où sortait une langue qui s’échappait et s’écoulait en se torsadant, formant une hampe qui s’évasait en un pied rond et étroit. 
 Un liquide gras et rouge se balançait lentement à l’intérieur en laissant un dépôt opaque. 
 Yoshiva fut le premier à lever son verre.
 - Que le jour se lève sur une nuit éternelle…
 Maelith avança d’un pas et, tout en levant sa coupe, posa l’autre main sur son ventre rond.
 - Aux ténèbres. Et qu’elles recouvrent le monde…
 Khaliy gonfla sa poitrine en tendant son verre vers ses compagnons puis vers la nuit.
 - Que le pacte soit scellé dans le sang !
 Le silence s’étira plusieurs secondes avant qu’ils ne tournèrent chacun leur tête vers le seigneur Shaytan. 
 Ce dernier fixa, impassible, le verre dont la surface s’était couverte de givre à son contact. 
 Les discours et les belles phrases n’étaient pas son domaine, il le savait. 
 Il fixa le lointain après s’être délecté de la sérénité ambiante pendant plusieurs secondes, puis il prononça un murmure qui résonna dans l’air, chargé de serment.
 - A la fin de l’humanité.
 Leurs sourires revinrent brièvement et ils versèrent le liquide qui tomba sur le sol dans une éclaboussure brève.
 Là-bas, très loin, une explosion creva le ciel nocturne, ceinturée par un anneau de feu.
 Un Viper de la Sturmwache venait d’exploser.




                                       (Fin de la première Partie)







Table des matières
Couverture
Présentation
Outlogue
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Outerlude
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Inlogue




images/cover.jpg





images/00002.jpg
IN LIBROERITAS





